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K^VERTISSEUENT. 

IL n'eft rien de plus ordinaire 
que de voir à la tefte des nou- 
velles Editions qu*elles ont 
elle revues, corrigées & augmen- 
tées par l'Auteur : le plus fou- 
vent rien n'eft moins vrai , TAu* 
teur n'y a pas mefme pcnfé. 
Pourquoi avancer fi publique- 
ment ce qui n*eft pas ? c'eft pour 
exciter la curiofité èi^% Leûeurs, 
on croit qu'un livre s'en vendra 
mieux. 

On peut afliirer le Public qu'il 
n'en eft pas ainfî de cette troi- 
fiéme Edition de VHiftoire duHi'^ 
nifiere du Cardinal Ximené s-, elle a 
elle véritablement revue & cor- 
rigée par l'Auteur , avec toute 
Texaditude poflîble, & il y a fait 
mefme des additions fi belles 8c 
fi confiderables , que cette Hi- 



AVERTISSEMENT. 

ftoire cft augmentée de plus d'un 
ïjuart. Cela n'eftoit pas difficile 
à faire j on fcaic que les premiers 
Hiftoriens du Cardinal Xime- 
nez , & particulièrement yf/oiitr? 
Cernez, avoient fait fa vie beau- 
coup plus ample que les derniers 
Auteurs qui l'ont écrite ; on a- 
Voit donc laifle beaucoup de 
chofes dont il a efté aifé de pro- 
fiter : à la vérité elles n'eftoienc 
pas eflTentielIes à THiftoire de 
ce grand homme , mais elles ne 
laiflenc pas d'eftre d'un fort 
grand agrément. La Vie de Xi- 
menez en cfl beaucoup plus belle 
& plus exadc , la curiofité du 
Lecteur en cft plus fatisfaicC) 
elle n'a plus rienàfouhaiter. 

On peut juger de-!à qu'on n'a 
rienajoufté d'étranger au fujerj 
^H car lî l'on fut tombé dans ce dc- 
^^b faut , on auroit fait à la vérité 
^^A cette H iftoirc plus ample, mais 
^^B on l'auroit défigurée , ÔC l'on ne 



AVERTI s SEUEUT. 
pouroic pas dire que les addi^ 
tions Tonc rendue plus belle & 

Î)lus exaâe , tout tient donc au 
ujet , tout l'cclaircit , tout Tem- 
bellit , & tout ce qu'on a ajoufté 
lui donne un air de nouveauté 
qui n*eftoit pas à négliger dans 
une troifiéme Edition. 

L'on a fait encore quelque 
chofe de plus , on a retouché 
plufîeurs récits : il y enamefme 
qu'on a entièrement refais 3 on 
ne fait pas difficulté d'avouer à 
cette occafîonquc cette Hiftoirc 
eftant le coup d'cJÛTai de l'Au- 
teur , il n'eftoit prefquc pas pof- 
fîble qu'il ne lui eiifl: échapé 
beaucoup de chofes , foit pour la 
pureté & l'exaditude du ftyle » 
ibit pour les grâces de la narra- 
tion. On a remédie a tous ces 
défauts , & Ion n*a rien épar- 
gné pouf le faire avec fuccés. 

Deux raifons ont porté l'Au- 
teur à ce nouveau travail : le 
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bon accueil que )e Public a bien 
voulu faire a cette Hiftoire dés 
qu'elle a paru , & la beauté du 
lujet. 11 a cru qu'il ne pouvoit 
trop s'appliquer à mériter l'ap- 
probation qu'on lui a donnée , 
& qu'une aullî belle Vie que 
celle du Cardinal Ximenez ne 
pouvoit eftrc écrite avec trop 
de foin. 

■ Car enfin ( s'il m'eft permis 
de repérer îcy ce que j'ai déjà 
die dans le premier Avenifle- 
mcnt ) on içait que la fin de 
l'Hiftoire eft d'inftiuire , mais 
d'inllruire agréablement. Pour 
inftruire outre la vérité qui cft 
comme Tame de l'Hiftoire , il 
faut avoir de «randes chofes à 
dire , il faut qu'elles foicnt di- 
gnes d'eftre tranfmifes à la Po- 
fterité. Pour inftruire agréable- 
ment il faut de la diverlité dans 
les évenemcns, de la variété dans 
les faits que Ton rapporte. 



AVERTI s St M EUT. 
Celt ce qui fe rencontre dans 
le fujctdoni il s'agit. LeCardi- 
nal Ximenezdont on ccrirJ'HÎ- 
iloire, eftoit de Ton tenisceque 
le Cardinal de ilichelicu a efté 
prefque de nos jours j leur gé- 
nie, leurs grandes qiialitez, leur 
fortune , leur politique , leurs 
maximes, leurs entreprifes, leur 
fucccs, tout fe rcfTemble. llefl: 
vrai que Ximenez avoir je ne Içai 
quoi d'auftcre dans les mœurs, 
de fevere dans la conduite qui 
dégeneroit quelquefois en ru- 
deiTe. On le lui a fouvent repro- 
ché. Le Cardinal de Richelieu 
au contraire avoit beaucoup de 
politeffe , l'efprit plus louple , 
& qui fçavoit beaucoup mieux 
s'accommoder au tems & aux 
circonftances. 

Mais en revanche la fcveriié 
du Cardinal Ximenez eftoit ac- 
compagnée d'une probité con- 
ilante , égale , incorruptible i 
L a iiij 
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ArERTISSBMBNT. 
d'un amour tendre pour le peu- 
ple , & de cette qualité firarC, 
mais pourtant finccclTaitrà tous 
ceux qui gouvernent, qtie l'Ecri- 
ture appelle la faim &: lafoifdc 
la julHcc. D'ailleurs cette fer- 
meté inflexiblequ'on lui a repro- 
ché eftoit éclairce. Il pcnetroic 
fi bien la liaifondcscaufes Se des 
effets , l'enchaînement deséve- 
ncmcns , le fore 6c le foible de 
ceux à qui il avoir affaire, qu'il 
t'orçoit ( pourainfi dire j les ob- 
ftacles qui paroiffoicnt les plus 
invincibles a s'accommoder à la 
politique, 

La naiffance & l'éducation de 
ce 2;rand homme ne contribuè- 
rent prefquc rien à le former 
tel qu'on vient de le reprelenter, 
& qu'un le verra dans cette hi- 
lloire. La famille qui le donna. 
à l'Efpagne, quoique prétendue 
Noble , yeiloit à peine connue. 
Jl palla, la moitié de fa vie dans 
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\^rERTI s SEMENT. 
nneobiciirire qui avoic afTcz de 
rapport à celle de fa maifon. Mais 
Ilabeliqf^e Caftilie cette Reine 
fi habile" ne l'eut pas pluûoft 
connu qu'en le choififlant pour 
fonConfefleur,eIlcenfit le dc- 



lofitairede tousTcsTccrets, Elle 
elevaquelquercmsaprésàrAr- 



chevefchc de Tolède, c'eil à A 
à la première & à la plus riche 
dignité ecclefiaflique de toute 
l'Eipagne. Elle l'introduifit en: 
meune tems dans le Confeil 
d'Etar, lien fut le Chef par fa* 
dignité , comme il en eftott Va- 
me par une habileté que pcrfon- 
ne n'cgalaft de Ton tems j 6c que 
perfonne n'a furpaffé depuis. . 
Les grands ferviccs qu'il tcv\À 
dit à Ferdinand le Catholique, 
depuis la more d'JfabelIe forcè- 
rent ( pour ainfi dire ) ce Prince 
le moins reconnoilTant de fou 
fiecle à le faire Cardinal , grand 
Inquifitcur, & enfin Regcnt de 
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AVERTISSEMENT. 

Caftîlle pendant le bas âge de 
fcs petits fils Charles-Quint & 
Ferdinand qui turent depuis tous 
deux Empereurs. 

Les grands Emplois fouftenus 
par les rares qualitez de Xime- 
nez ne pouvoient produire que 
des aiftions extraordinaires > &: 
des exemples capables d'înftrui- 
re les plus grands hommes qui 
dévoient venir après lui. Auffi 
le Ledeur verra dans cette Hi- 
ftoire tout ce que l'on peut at- 
tendre d'un Pr.;lat pieux Se fça- 
vant , d'iHi Miniftre d'Etat ha- 
bilc,entreprenant, ton jours heu- 
reux i ( & ce qui furprendra 
d'autant plus agréabîemeiit que 
le fujet fembleroit le devoir 
moins promettre ) tout ce qui 
peut repondre à l'idée d'un ex- 
cellent General d'Armée capa- 
ble de faire des conqueftes > fie 
plus capable encore de les coa- 
tervcr. 
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jtrERriSSEUEtTT. 

,a variété des fiics ne céde- 
ra point à la grandeur dcstive- 
nemens. Les affaires civiles & 
Ecclefiaftiqucs , les intrigues de 
Cour , les négociations, les guer- 
res cîvillcs & étrangères , ce que 
la paix ade plus doux , cequc la 
guerre a de plus terrible j tout 
cela paroiftra tour à tour dans 
cette Hiftoire, Les Royaumes 
de Grenade , d'Oran , de Bi gie , 
de Navarre conquis ou conlèr- 
vez , les tumultes appaifez , les 
fouleveinens des Grands répri- 
mez , l'accord fait cnore Ferdi- 
nand le Catholique, & Philippe 
Premier fon gendre Roy de Caf- 
tille , l'adminiftratiori de ce mef- 
mc Royaume rendue k Ferdi- 
nand malgré lepuiflant parti de 
TEmpcrcur Maximilien ; les Sy- 
nodes tenus pour le rérabliflc- 
ment de la DifcipHne Ecclefia- 
ftique , la Rcformaiion de l'Or- 
dre de faint François, la Fonda-. 
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-^FERTISSEMENT. 
t:on de l'Univcrfué d'AIcata , 
l'Edition de la Bible en plufieurs 
langLies, qui porte encore le nom 
de Bible du Cardinal Ximent^jlcs 
manufcrits tant de l'Ecriture 
faince, que des plus exceileus 
Auteurs rainaflez & imprimeâ 
avec une dcjjence immenre,des 
bàcimens publics dignes de la 
magniiîcence d'un Roy, les Sça- 
vans attirez de tous cotez dans la 
Caftillepar dcgrofles pcnfions» 
obligeront d'avoiicrque ty^^elquç 
avantageux que foit le portrait 
de Ximenez que l'on vient de 
faire , il n'eft point flatc, SC que 
i'on pouroic mefme y ajoultcr 
bien des traits. 

Mais ccqui furprendra encore 
plus agréablement le Leftcur, 
efl: le peu de tems qu'il a em- 
ployé pour vcnirà bout des plus 
grandes & des plus difficiles en- 
jreprifes, dont Texecution à l'é- 
gard de tout autre auroic deniaa- 



AVERTISSEMENT. 
de une longue liiite d'années, 
Lestiimulcesde Landalouiîe ap- 
pai fez, la Navarre confervce mal- 
gré les efForcs de Jean d'Albrec 
fur qui Ferdinand l'avoit iifur- 
pée , la rébellion des Malat^ains 
punie j.Jes côtes d'Efpagnc ga- 
renties des Corfairés , Bugie, 
jMelille & le Pegnon de Vêlez 
défendus contre les furieux af- 
ftiuts de BarberoufTe, des Arce- 
naux de tefre & de mer fournis 
de toutes les chofes necefTaires 
àlin prompt armement; enfin les 
dettes deFerdinand & d'Ifabellc 
aquittées, & le Domaine Royal 
dégage fans le fecours des im- 
pôts, tout cela s'eft exécuté en 
moins de deux ans malgré les tra- 
verfcs continuejles de (es enne- 
mis , de Charles-Qiiint mefme » 
£c de fon Conieil, quoiqu'il ne 
travaillait que pour fon avanta- 
ge &: pour la gloire. 

£niiii il l'on ajoute à la gran- 
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deurdesévenemens &à leur va- 
riété la fingularitc des faits dont 
cette Hiftoire eft remplie , il n'y 
aura perfonne qui ne demeure 
d'accord qu'on ne pouvoit pas 
choifir unTujet qui fut plus di- 
gne de la curiofitu du public. 

C'eft ce qui a porte tant de 
grands Hommes à écrire cette 
belle vie. Alvare GomezdeCa- 
ftro Efpawnol peut pafler pour le 
principal Hiftorien du Cardinal 
Ximenez , c'eft celui qui l'aé- 
crite avec le plus d'étendue , de 
choix , de politeiTc &i. de difccr- 
nement; c'eft auffi celui auquel 
je me fuis le plus attaché, parce 
qu'il m'a paru le plus judicieux 
& le mieux informé defon fujet. 
Quoique Eugène de RobJez 
Curé de la Pareille des Mozara- 
bes de Tolède , & Fernand de 
Pidgar Chanoine de Palencia 
lui foient inférieurs en réputa- 
tion 6c en autorité, je n'ai pas 



JrERTTSSEMEjyr. 

cru les devoir négliger. Les Let- 
tres de PierreMartyr d'Angleria 
m'ont efté auflï d'un fort grand 
fecoiirs i elles m'ont appris plu- 
iîeurs faits curieux de l'Hiftoire 
de Ximenez qu'on ne trouve 
point ailleurs. J'ai encore con- 
mltc Ciacconius , fon additio- 
nateur , Sanderus iMarcde Llf- 
bone ; Barthélémy CimareHy , 
Jérôme Garimberti , Aubery 
Baudier,HilariondeCoffe,Vva- 
dingue, & Pierre de Quintanilla 
Religieux Minime qui a fait un 
Livre exprés de la Conqiieftc 
d'Oran. 
Enfin comme cette vie a de 

frandes liaifons avec rHiftoire 
'Efpagne, de France, d'Iralie, 
d'AffVique , j'ai eftc obligé de 
confulter fouvent Mariana , Zu- 
rita , Mezeray , Duchefne , & 
' les Voyages d'Affrique de Mar- 
I mol de la Traduâion d'Ablan- 
L cour. 
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ÀVERTISSEii'ÊNT. 
Tous CCS Hifboriens ont four- 
ni les Mémoires fur Jefquels on 
a compofé cette Hilloire , l'on 
ne s'efl attache à aucun en par- 
ticulier , l'on a pris de tous in- 
différemment ce que l'on y a 
trouve de meilleur , l'on a mef- 
me rejette quelques faits qui ne 
paroiJÎoienc pas fuffifamment au- 
torifezi ou qui fe trouvant ap- 
puyez du témoignage de quel- 
ques Auteurs , ne laifîoicnt pas 
d'avoir quelque chofe de Roma- 
nefque. Tel elHefiiit du Soleil 
qu'on dit s'eftre arreltc le jour 
de la Bataille d'Or^n pour ren- 
dre la vidoiredeXimenez plus 
complète. Au relie une des prin- 
cipales vues qu'on s'eft propo- 
fëe en compofant cette Hiftoire 
a efté de faire voir qu'on peut 
cftre un habile Minilîre d'État, 
un excellent & heureux Politi- 
que , & avoir de la Religion , de 
la pieté, une probité çxade,dç 
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jtFEÂrrSSSMÊNT. 
la bonne fby, de la droiture & 
un grand amour pour lePeupIcSc 
pourla Jufttce.C'eft ce que bien 
des gens croyoient impoflîblc , 
& dans la vérité on a tant d'e- 
xemples du contraire , qu'il n*y 
a pas lieu de s'étonner que cç 
fentiment foit devenu prefquc 
;eneraL L'exemple de Ximenez 
liffira pour en détromper, 11 a 
réuni en fa perfonne toutes les 
qualitez dont on vient de parler, 
& la Politique la moins {crupu- 
leufen'a jamais efté fi loin i ni 
produit de plus grands fuccez 
quelafîenne, quoique toujours 
équitable & toujours attachée 
aux règles les plus exades.de la 
Religion & de la Pieté. Il feroit 
à fouhaiter qu'on fe pîquafl de 
fuivre un fi grand modèle , les 
Miniftres en feroicnt plus efti- 
inez , & les peuples beaucoup 
plus heureux. Je n'ai rien épar^ 
gné pour rendre cette Edition 



i^rERTlSSEMENT. 
plus exafteque les autres, fcC- 

fiefe que le Lecteur en cxcufant 
es fautes qui auront pu m'c- 
chapper, voudra bien me tenir 
compte du defTein que j'ai eu de 
donner quelque chofe au Public 
qui lui puft cftre agréable & 
utile. 
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S OMMAIRE 

DU 

LIVRE PREMIER. 

ETat de CE/pagne lors que Ximtnez. vint 
an monde. Sa Naijfance & fin idnca* 
thn. Il va à Rome. Fachenfi avant ure qui béi 
arrive en chemin* Hifloire abregU des Sf^a* 
vans qui vivaient alors en Italie. Il obtient 
une Balle Exfeïiative four le fremicrBé-' 
nifice qni viendroit a vaquer dans l Arche* 
vechè de Tolède^ Il revient de Rome peu fof* 
tirait de cette Cour. Sis démêlez, avec CAr* 
chevêque de Tolède qui le tient long^tems en 
frifin. Prêdiêlion furprenante faite à Xime"* 
nez.. Il s* accommode avec C Archevêque do 
Tolède. VEvéque de Sigutnça le fait fin 
Vicaire GinéraL Guerre contre les Maures^ 
Le Comte dt Ctfutntes prifinmtr de guerre 
le nomme.fiul adminifirateur de tous fis 
tiens pendant fa prifin* Il aquite Us dettes 
du Comte ^ & lui amaffe de grofes fimmes^ 
Le Corme forts de prifon fait dejfein de lui 
domer des marques d^tme recomfoijfance pro* 
Tom L Â 
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ptrtiemèe aux fervices /ju'il en avoU reçus. 
Ximeml^ ini tn été foccajion tn Ruinant 
te monde : Il entre dam CObfervance , & 
fe fuit Jîeligieux de COrdre de S. Fran- 
feis. Divers jugimens fur la retraitt de Xi- 
menez.. . Mankre exemplaire dont II zit 
dans COhftrvance. Grande répittation de Xi- 
meni'^ Il fait Trofèiftm , & prêche dans 
Todt avec un fuccés ejiti lui fait y.n grand 
nombre ^ennemis. Ximenez. pour éviter la 
perfecution qui allait éclater cintre lia ft 
relire dam un Aionaflére fort filitaire : Il 
s'y donne tout entier à f étude de f Ecriture 
Sainte, La Reine de Camille vient a To~ 
Ude. Lti récits avantageux qu'on lui fait 
de Ximenez, lui font prendre h dejftin de It 
choijtr poiirfon ConfiJJiur. Il ejlfait Gar- 
dien . puis Confjpur dt la Reine & Fro^ 
vincial de fon Ordre. Il gagne Ptflime & 
la confiance abfolHë de cette Prîncejfe, Liai- 
fin étroite entre Fierre Gonf'tlés Mendoz.e, 
Cardinal, Archevêque dt Tolède, & Xi' 
m.'nez.. Récit de la Conquefle du Royaume 
de Grenade. La guerre commence avec fuc- 
cès. Furieux démêlez, entre Us deux Rois dt 
Grenade Père & Fils. Guerre civile entre 
les Maures. Bataille donnée entre les Efpa- 
gmls & tes Maures : Les Efpagmls rem- 
portent une grandevlBoire. Le jeune Roy dt 
Grenade efi fait prifonnitr : Offres avanta* 
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£tHfes four fa délivrance rejettées par le 
ConftU d*Efpagnt i acceptées par Pavis de 
Confahe qui prévoit qne fa délivrance au^ 
mentera la guerre civile entre les Maures. 
Grands avantages que les Rois de Cajiillû 
& £Arragon tirent de Aa divifion des 
Maurts. Dcfcription du Royaume de GrC'* 
nade. Le vieux Roy de Grenade meurt : 
L*OrfCU du jeune Roy lui fuccede > ce qui 
augmente la guerre civile. Les cruauteT^ 
inormes exercées par ce Prince font naître 
une inimitié irréconciliable entre lui & U 
jeune Roy. Les Rois de Caftille & £Arra- 
gon en profitent. Politique admirable de ces 
deux Princes. Ils s* emparent de la plus 
grande partie du Royame de Grenade. Quar* 
tier de/la faille de Grenade furpris par le 
jeune Roy : Il s'y maintient mal^ Us éforts 
dt fin Oncle. Prof^ofitions de Paix rejettées 
parle jf une Roy , qui fe rend enfin maître 
de toute^ la faille de Grenade. V Oncle du 
jeune Roy defejperant du fucçés de la guerre 
traite avec les Rois de Caftille & J^Arra-^ 
gon. Il propofe defe retirer en Afrique. Le 
Confeil (CEfpagne eft prtft a lui en refufer 
la permijfion. Il s y retire fuivi d'un grand 
nombre des plus vaillans d^ entre les Maures. 
Les Rois de Caftille & £ Arragonfomment 
U jeune Roy de leur remettre la Ville de 
Grenade comme il en eftoit convenu : Il k 
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rrfitfti ily efl éijJUgè. La famine sblige !ts 
Grenadins de fe rtnkre à lomcofiiion -. Rtn- 
dition de la Ville de Grenade , fju't achevé 
la conquête de lout le Royaume. Defiriptioit 
de cette ViUf. Conditions accordées ait Roy 
de Grenade. Le Royaume de Grenade réuni 
k la Caflille. Grands avantages de cette con- 
quefle. Elle procicre aux Rais ^S/bagne 
la <jnaliié de Rois CatMijues qui Icnr tjl 
dotméeparle Pape j^lexandre VI, 
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LIVRE PREMIER. 

HmMHMAï y avoit cens 

H^^P^^Ppis que les Gots icgnoienl en p 
™- aMB l^tpaene : Hs l'avoicntufurpic ' 
i" ' fur les Romain?', & tout ce qui 

fft renfermé encre l'a Mer Méditerra- 
née , les Monts Pircnécs & l'Océan ,. 
obéiflbii au Roi Don Rodrigue , loii 
A iij 
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C|ue les Arabes , qui venoient de fubjii- 
guer toute la partie de l'Afrique qui s'é- 
tend depuis l'Egypte julqu'à l'Ocein le 
long de la Méditerranée , en entrepri- 
rent la conquête au commencement du 
*'»n t'i'^- huitième ficelé. 

Les fuites de cette fameufe cntreprifc 
furent l'ctabliflcment d'un grand nom- 
bre de petits Erats , fous les titres dîffc- 
rens de Royaumci &: de Comtcz. PIu- 
ficurs de ces Etats furent occupez par les 
Antbes , qui s'eftoicnt divifez cntr'cur 
prcfque iinincdiatement après les avoir 
conquis ; &c les autres par les Chreftiens, 
qui s'eflant rerirez vers le» parties Sep- 
tentrionales d'Elpagne, s'y eftoient main- 
tenus malgré tous les ètorts que firent 
CCS ufurpiiteurs pour les en chaiTcr. Il y 
eut i cette occaJÎon de fanglantes guer- 
res pendant plulicuis fieclcs ; les uns 
tichanc d'achever leur conquefte,& les 
' autres de tccouvicr les païs dont une iu- 
juftc ufurpation les avoit dépouillez. 

Mais enfin la révolution ordinaire des 
Empires , ou pluroft la providence de 
Dieu qui leur a prcfcrit des bornes , Se 
qui a fixé leur durée , donna l'avantage 
aux Chreftiens. Les Arabes , à qui l'og 
avoit donné le nom de Maures , pouflcz 
4s lous coûcz fc virent réduits au ftul 
Royaume 
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Royaume de Grenade ^ & foicnc enfin 
contraints d'ahandonner l'Eipagne & de 
rcpailcr la mer , comme on k verra dans 
la £iicr de cette Hiftoire« 

Des Pais ^e les Chreftiens avoient 
oo confavez ou reconquis ^ il s en fer- 
ma quane Royaumes : celui de N^vartej 
celui de Caftille ^ celui d'Arragon y ic 
celui de Pominl , le(que]s joints à celui 
de Grenade Êiiloient en tour cinq Royau* 
mes confiderables ^ qui partagèrent enfin 
toute rEfpagne. 

Les chofes efti&ent en cet état : Jean 
IL tegnoit en Caftille y un autre Jean IL 
dans F Arragon 6c d^ns la Navarre ; dans 
celle-ci du chef de fà femme Blanche IL 
qui avoit fait pa({èr la Couronne de Na- 
varre de la Maifon de France dans celle 
d' Arragon : Alfonfe V. furnomnié l'A- 
fricain , rcgnoitcn Portugal , & Maho- 
met el Azéri dans la partie Mcridiotfïile 
de TEfpagnc qui compofoit le Royaume 
de Grenade Iprfque *Don François Xi- 
menez de Cifneros vint au monde. 

Il naquit à Tordelaguna petite Ville Vt% 
d'Efpgne , d'Alfonfe Ximcncz de Gif- '^^7- 
xieros^ & de Dona Marfana de la Torre. 
On lui donna d'abord le nom de Gon- 
zalés de Cifneros \ mais il ic changea 
depuis lor^i'il ic £t Religieux ^ en ce« 
tom L B 
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lui de François. Les fencimens font par- 
lagcz fur la noblelfc de fa Maifon. Les 
uns lui donnent une naiflance illuftre , 
Se le font defcendre du Comte Rodri- 
gue de Cifnerosqùi fauva Uvicau Koy 
Alfoiifë V L dans une Bataille qu'il don- 
no!t contre les Maures. 

D'autres prétendent qu'il fut le pre- 
mier Noble de ft race, & qu'il ne dût 
qu'à, fon propre merirc le rang où on le 
verra dans la luire de cette Hilioire. 

Ce fentimenc paroift d'autant plus vrai- 
fcrablable , qu'il cft cenaiiique Xime- 
ner pendant la vie ne palla Jamais pour 
un horainc qui cuft de la naiflance ; il 
n'en faut point d'autre preuve e|ue ledif-- 
coursdu General des Cordcliers à la Rei- 
ne I/âbellc , lorfqu'il entreprit de dé- 
truire la fortunedeXimencz. On verra 
dans la fuiic qu'il lui dit en propres ter- 
mes qtte c'étoit un homme ians appui &C 
fans nailTance , ce qu'il n'auroit olé avan- 
cer fi te fait n'eiift paflc pour conftant, 
EuEtnti Qiioi qu'il en foitj il cft certain que 
le Ro- ]e p(.[.(. Je Ximenez n'eût jamais d"em- 
VieAt ploy plus coniidcrable que celui d'une 
Commiflion fur la levée des Décimes que 
les Papes avoient accordées aux Rois 
d'Efpagne pendant les guerres de Gre- 
nade, Comme fon employ l'obligeoic à 
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<lenieurer à Tordelagana , il cpoufâ Do* 
na Mariana de la Torre , fille d'un Cbe« 
valier de l'Ordre de S« Jacques^ de l'an- 
cienne Maifbn de la Torre. Le premiet 
Enfant qui fonit de ce Mariage fut Frair- 
çois Ximenez dont J écris la Vie. Qi^ojr 
qu'il fiift raifné de la Maifon^ Ton Père 
qui eftoit peu accommodé des biens de 
la fbrmne , n'eût pas d'abord des vues 
fort relevées touchant Ton éducation ; el- 
les fe réduiiirent toutes à le rendre ca-* 
pable de luy fucceder un jour dans (on 
employ ^ c'cft à dire à luy faire appren- 
dre à lire , à écrire & à ckifirer. 

C'eftoit fait de la fortune de Xime* 
nez , & il euft efté réduit toute fa vie à 
celle d'un /impie Receveur des Décimes 
û les premières vues de ion Pereavoienc 
efté mivies. Mais l'extrême averdon que 
Ximenez témoigna pour cet employ , les 
grandes difpodtions qu'il faifoit parpif- 
Xtc pour les fciences , & fon penchant 
pour 1 crat Ecclefîaftique , obligèrent fon 
père à changer de dcuein. Il crut qu*ea 
contraignant le génie de fon fils il ne fc- 
roit que le gafter &c le rendre inutile , que 
la première éducation étant ce qui influe 
le pliis dans tout le refte de la vie , &c 
ce qui détermine d'ordinaire au choix 
des emplois y il ne réufliroic jamais fi l'on 
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s'oppoLoir à ton penchant , Se qu'il va- 
loir mieux leconder Icsinclinadonscpie 
de les combacire à contre cems y 8c appa- 
zamenc lâns iliccés. L'e&r de ces réfle- 
xions 6ic qu'on Tenvova écidiei à Al- 
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..^^ cala de Hcnarés , & enlîiice à Saiaman- 
Cornez , que j qui pjUoic lans contredic pour rU* 
^'^' ^ nivcrlirc la plus içivante de couce TEipa- 
gne. 

Comme le gouft des belles lettres n'a« 
Toic pas encore patïe dans TElpagne^ &: 
ou'on nV cnlêignoit alors qu une Philo* 
tophie auilî peu utile que coofiile y Sc 
une Théologie lèche & barbare qui n*el^ 
toienc admirées que de ceux qui ne les 
enrendoicnt pas y Ximenez après avoir 
avalé la pouiHcr: du Collège y & enavoic 
fbutfen durant quinze ans tous les dé. 

foufts y n'en ibnit ni ton làtisbit de 
li-meime , ni ton content du tems qu'il 
avoit emplové à apprendre des clK>les 
qu'il luy taloit oublier , pour ainli dire , 
s'il vouloir fe rendre propre aux fonctions 
de la vie civile. CMl pourquoy , com- 
me il avoir raturclkm^nt le gouft bon , 
il chingea de luy-melnic la méthode &r 
l'objet de ll*s c:udes. Il s'appliqua à cel- 
le de la Jurifprudcnce civile & eccle- 
fiaftique j & à celle des langues Orienu- 
ks. 
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Mais Ximenez , pour s'cftre rendu 
Tun des plus habiles hommes de toute 
TErpagne , n*en eftoH pas plus à fon aife. 
Il ne trouyoit aucune refiource ni dans 
(à, famille ^ dont la pauvreté eftoit aug- 
mentée par le grand nombre d'enfans qui 
eftoient nez après luy» ni dans lalibe- 
ralité des Grands. Comme ils ne s'occu^ 
poient alors qu à Étire la guerre aux £a^ 
nemis de l'Etat > & le plus fbuvent enr 
tr'cttXj ils nejpouvoient avoir qu'une très* 
grande indifférence pour les Siences^ 6c 
rres-peu de cOnfideration pour ceux qui 
en Êiifoient pro^Sion. 

Cette vie obfcure & rcfferrcc ne s'ac* 
commodoit nullement > ni avec l'ambi- 
tion naturelle deXimencz qui n'eftoit pas 
médiocre j ni avec les preilèntimens fe- 
crets qu'il eût toute fa vie de la grandeur 
à laquelle il cftbit deftiné. Il ientit de£^ 
lors du dégouft pour fa patrie^ & refb-- 
lut d'aller chercher ailleurs un établiC- 
ièment qu'il detefperoit de trouver dans 
la Caftitle : c'efteit pourtant le lieu où il 
devoir faire une formne des plus prodi* 
gieufes qu'aucun particulier ait jamais 
fiite. 

. Mais Ximenez eftoit bien embaralTé 
fur les moyens d'excciner le deflèin qu'il 
avoit copi^u. Il n avoit ni l'équipage ni 
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l'argent ncccfiàirc pour fournir aux frais 
d'un long voyage , fa maifon Ce crouvoit 
dans une impiiillance abfolucde luy four- 
nir l'un Si l'autre : 11 avoit le cŒurcrand 
& naturcllemcnr ennemi des baflcflcs qui 
font les iuires ordinaires de la pauvreté: 
& il tftoic d'ailleurs irophonnEfte hom- 
me pour voyager en Chevalier de l'in- 
duftric, quoique ce fuft un raéricr fort 
ordinaire à ceux de fa nation. 

Le l'eul remède qu'il trouva à cet in- 
convénient, fut de publier qu'il cnfei- 
gneroit le Droit à tous ceux qui vou- 
oroient le venir cnrendrc. Sa réputation 
luy attira bientoft un grand nombre 
d'Auditeurs, & en afll'z peu de tcms il 
lit la fomme dont il avoit befoin pour 
faire le voyage de Rome. 

Cette Capitale du Chtiftianifme paf- 
foir alors, comme elle fait encore aujour- 
d'huy , pour le lieu du monde où ceux 
qui avoient cmbrafle l'état Eccltiîaftiquc 
pouvoient en moins de tems faire la plus 
grande fortune , Si Ximcnez de fon coC- 
té ne manquoit d'aucune des qualitez qui 
pouvoient le mettre en crcdic. 

Son voyage fut d'abord aflcz heureux. 
Il rraverla une grande partie de l'Efpa- 
gne &c tout le Larguedoc fans aucun 
mauvais rcnconite -, Mais à peine eftoit- 
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il entré dans la Provence qu'il fc vit at- 
taqué par des voleurs qui le dévalifcrenc 
>& luy laiflèrent à peine Thabir qu*ii por- 
toic. Ce contre-tcms , qui penla le dé- 
concerter , n eut pas pourtant toutes les * 
fafcheufes fuites qu'il fembloit d'abord 
luy devoir caufer. Il rencontra à Aix, 
où la neceflîté à laquelle il cftoit reduic 
Tavoit obligé de s'arrcfter , un Gentil- 
homme Cauillan qui s'en alloic à Rome 
comme luy. Ce Gentihotnme le voyant 
•rriûc luy en demanda le fujet. Ximcnet 
luy avdua ingénument qu'il ne sVftoit 
trouvé de fa vie dans un eftat fi fafchcux, 
qu'ayant cfté volé , il fc trouvoit fans ar- 
gent i dans un pays étranger dont il igno- 
roit la langue ^ & où il n'a voit aucune 
rcfiburce : que pour comble de malheur 
il eftoit trop avancé pour retourner fut 
fcs pas , & trop éloigné de Rome pour 
pouvoir continuer fon voyage. 

Pendant que Ximenez racontoit l'ac* 
cident qui lui eftoit arrivé , il remarqua 
que le Gentilhomme lé regardoit avec 
cett« attention dont on regarde d'ordi- 
naire ceux que Ton croit avoir autrefois 
connu. Ximenez de fon cofté s'imagina 
la mcfine chofe. Ils ne fe trompoient pas j 
car après s'cftre fait quelques qucftions , 
ils fe reconnurent pour avoir étudié' en^ 
femble à Salamanque. B iiij 
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Brunec j c'cftoit le nom du Caftillan , 
qui n'avoir pas oublié la réputation que 
Ximencz s'y eftoit acquife, fist ravi de 
l'avoir pour compagnon de Ton voyage. 
H lui en fit l'offre ; & Ximenuz qui n'é- 
I toit pas en état de ia uefiifcr , la reçue avec 

' d'autant plus de joye qu'il fe fouvenoic 

que ce Gentilhomtnc avoi: toujours paiTc 
pour un parfaitement honnête homme, 
qu'il iftoit riche , & qu'ainfi une perfon- 
ne de plus ne pouvoic pas lui eftre à char- 
ge. 

Comme le voyage leur donna lieu de 
fc connoiftre encore mieux qu'ils n'a- 
voient fait juiqu'alors, il fc forma cntr'- 
• eux une liaifon qui dura tant que Xime- 
ncz fut dans une condition ptivéc. Mais 
: ayant efté depuis élevé à l'Archcvcfché 

I de Tolède, au Cardinalat &: à la Rcgcncc 

d'Elpagne Brunct n'eut prcfquc plus de 
commerce avec lui. Il faut pourtant 
avouer à la gloire de Ximcnez que ce 
\ changement ne vint pas de lui. Il fut tou- 

jours le mefmeà l'égard de fon bienfai- 
teur; & s'il ne lui fit pas à fon tour tout le 
tbicn qu'il pouvoit lui faire, c'eftque la 
vie retirée dont Brunec failoit pcofcffion, 
& l'extrême averfion qu'il avoir potir les 
emplois & le tumulte de la Cour , lui en 
ctcrent jufqu'à la moindre occafîon. Xir 
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menez cftant arrivé à Rome , n'y trouva 
pas les chofcs comme il fe les eftoir figu^ 
lées. Il y avoir déjà long-cems que les 
Papes fembloient avoir préféré la puif- 
fànce remporelle à la fpirituelle. Les uns 
ne s'eftoienr appliquez qu'à augmenter le* 
domaine qu'ils tenoient de la libéralité 
dcsRoisT. Chr. il ne s'eftoit point offert 
d'occàfiond'en étendre les bornes qu'ils ne 
1 cuflènt embraffée, & les autres n'avoicnt 
interrompu ce dcflcin que pour s'appli- 
quer à d'autres foins qui les touchoientdé 
plus prés y comme eftoit ragrandiilèmenç 
de leur maifon. 

Sixte IV- qui occupoit alors le Saint 
Siège, tout pauvre Cordclicr qu'il avoic 
cfté , nefongcoit qu'a élever fa maifon fur 
la mine de celle de Médicis , les charges 
& les récompenfes n'eftoicnt que pour les 
parens de Sa Sainteté , ou pour ceux qui 

E:)Uvoient contribuer à récabliffement de 
ur grandeur, ou (î quelque chofe leur 
échappoit, elle eftoit refervée pour ces il- 
luftres fugitifs , que ^a ruine toute récente 
des Empires de Conftantinople & de Tré- 
bizonde, avoit obligez de fe retirer à Ro- 
me, Les Papes fe piquèrent de generofitc 
à leur endroit > & leur libéralité en cette 
occafion mérite d'autant plus d'eftrc 
loiîce » qu'elle a efté une des ptjncipales 
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caufes du rÉLablilIcmcntdes belles Icftef 
dans l'Europe. D'ailleurs comme la Mo- 
narchie d'Elpagnc non encore réunie, 
n'cftoit piis a beaucoup prés auffi puif- 
fante qu'elle l'a cfté depuis , & que celle 
de Caftille ne poflcdoir pas alors un pou- 
ce de [crre en Italie, les Caftillans y é- 
loiencd'auranr moins confîdcrez qu'ils y 
eftoicnt moins connuS)& qu'ils n'avoient 
rien à démêler avec les Itiliens. 

Desdifpofirions fi peu favorables fîrem 
juger à Ximenez que le féjour de Rome 
ne lui {éroit pas fort avantageux, il en 
parla en ce (ëns à Brunet , & lui dit à peu 
prés les meiraeschofesque l'on vient de 
rapporter. 

Ce généreux ami qui ne fc trouva ps 
du femimcntde Ximenez lui dit qu'il ne 
falloir jamais juger des choits fur les 
premières apparences : Que la fortune a- 
voit befoin de cemi pour fe déclarer: Que 
quoique le mérite & le içavoir ne fùflent 
pas autant confidercz à Rome qu'il fe l'é- . 
loit imaginé , lors qu'il ne la connoilïbic 
que par répucaiion , ils n'y eftoicnr pas fi 
gen'-'ralemcnt négligez , qu'il n'y eult en- 
core quantité de gens fçavans qui y 
avoient fait des fortunes confidcrables : 
Que Beflarion n'avoit point eu de plus 
fcrt paitifan que fon mérite pour s'élever 
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au Cardinalat : Que Gcoigc de 
abonde n'auroic pas £iit une moindre for- 
tune que Bcdàrion ^ fi la poifion (ju'il 
àvoit témoignée à contre-tems pour Ari* 
ftote, ne lui avoit attiré Tinimitié de ce 
Cardinal , qui n'eftoit pas moins paffion* 
né pour Platon : Qu'Aigyropile , Théo- 
dore de Gaze &: Calcondille , s'eftoient 
fait des établifl^ens fi confidccables ta 
Italie 3 qu'ils nayoient aucun fiijetde re* 

Î;retter leur patrie que les armes des Turcs 
es avoient forcez d'abandonner : Qu'a- 
près tout > quelque accueil que Ton euft 
fait à ces illuftres Grecs ^ la fortune ne s*é- 
toit pas épuifée en leur faveur : Que \t 
nombre des Latins qui s'eftoicnt avances^ 
par leur (çavoir n'eftoit ni moins grand ^ 
ni la formne qu'ils avoient £siite moins 
cûnfiderable que celle de ces Orientaux: 
Que Platine qui cftoit de tres-bas lieu. 
fit devoit qu'à fon mérite la charge de 
fiibliofhecaire du Vatican •, Qu*Hermo- 
laus Barbarus eftolt dans une fi haute ef- 
time , qu'il n'y avoit poîht de Dignité 
Ecclefiaftique à laquelle il ne puft pié- 
tcndre , & qu'on tenoit même pour con- 
ftant qu'on luy avoit promis le Chapeaus 
Que l'humeur fatyrique de Laurent Val- 
le & fes manières de parler de la Reli- 
gion & des Grands trop librement 2c 
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Ces lettres, le retour de Brunetdulv 
ftoit d'achever (on voyage d'Italie , i 
la perfiufion où Ximcncz étoit qu'ud 
ptui long féjour à Rome ne rcndroitp 
la fortune meilleure , le firent tefolid 
de s'en tetoumct eii Caftille. 

Il y ctoir à peine arrivé, que l'ArcIïMJ 
prètré du Bourg d'Uceda vaqua patla 
mort de celui qui en étoit le pofleflcu^S 
Le revenu n'en croit pas conlidcrablc J^ 
mais pluficurs circonftanccs qui faifoicnt 
que ce Bencficc éroit forr à fa bienlcan- 
Cc le portèrent à s'en mettre en poiri;f- 
fion en vertu de l'Expeftative qu'il avoit 
apportée de Rome. Il n'cft pas befoinde 
décider s'il n'en pfèvirpaslcs fâcheufes 
iùittJ , ou fi les ayanr prévues il ccut 
qu'elles n'iroicnt pas auflî loin qu'elles 
allèrent en effet , mais il cft confiant que 
cette affaire lui attira celle de routes les 
avantures de fa vie qui lui donna le pluj 
de chagrin. 

Don AlfonTe Carillo, Archevêque de 
Tolède, n'eue aucun égard au prétendu 
droit , ni aux bonnes qualitci de Xîmc- 
nez. il pourvût un de fcs Aumofniersdu 
même Arcbiprêtrc d'Uceda. L'Aumof- 
ner ne manqua pas de fc prefenter pour 
en prendre auffi poflcdlon , mnis Ximc- 
aez qui avoir pris les dcvans l'en empê- 
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Hîfiohrt du Minifiere 
Bâie (jui le premier lesavoit abolies n'y 
paiToic point pour gênerai \ Que fes Dé- 
crets n y avoienc point cfté reçus ; Que 
l'on n'y avoir fait aucun Règlement pro- 
vifionnel pour en arrefter le cours \ Qu'- 
ainlî le Pape cftoic dans une pofl:flion 
confiance de les accorder & de les faire 
mettre à CACoicion. Il cftoic pcrfuidé 
d'ailleurs que le Nonce de Sa Sainteté 
donc le crédit cftoit alors comme il eft 
encore aujourd'hui fort grand en El'pa- 
gne , ne manqueroit pas d'intervenir dans 
cette affaire , & que fon inccrvencion au- 
roic d'autant plus de lieu , que I Expec- 
tative dont il s'agiffoic eftoit pcut-eftrc 
une dcî plus favorables qui cuft cfté ac- 
cordée ; Q^i 'enfin quand il auroic affez 
de crcdic pour la faire déclarer nulle , 
il n'en faudroit pas davantage pour le 
brouiller irrcconciliablemcnc avec la 
Cour de Rome dont il lui eftoit de Ix 
dernière imporcancc de fe confcrver l'a- 
mitié. Ces reflexions le firent refoudre» 
n'employer que les voyes de fait contre 
Ximcncz. Il le fit enlever d'auroiicé & 
mecrre en pri fon dans la Tour d'Uceda, 
Ce coup de foudre l'étonna fans l'a- 
batrc. Il crut d'abord que plus la vio- 
lence donc l'on ufoii envers lui cftoit 
grande ] moins cUc fcroit de duice> Mais 
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il fiit bien furpris quand /es amis lui ap« 
priicnc que TArchevèque , après avoir 
xcfiiie IcM^-^ems d'entendre à aucun ac« 
commodément > s*eftoit enfin déclaré 
qu'il ne confentiroit jamais à Ton élat« 
giflèment , qu*il n euft renoncé dans cou* 
tes les formes au droit qu* il pouvoit pré* 
tendre fur rArchiprètré. La proportion 
cftoit dure^, & eue le parut tellement à 
Ximenez , qu il ne put jamais (c refou- 
dre à l'accorder. Sa refiftance irrita VAr* 
chevcquc^ & attira à Ximenez une infi« 
nitc de mauvais traitemens. 

Les Hiftoriens de fa vie rapportent qu'il 
reçut en cette occafion une conlblacion 
qui a quelque chofe d'ailèz furprenanr. 
Il y avoitdans la Tpur d'Uccda un Pré- co ' 
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tre fort âge qui T cftoit prifonnier depuis Liv.»» 
longtcms. Ce bon homme qui fecon- 
noidbit parËtiténicht en phyfionomie » Se 
ui k mcfloit peut-eftre de quelque chofe 
c plus y ayant remarqué dans celle de 
Ximenez je ne fçai quoi de grand 6c 
d'heureux , lui prédit pofitivemcnt qu'il 
feroit un jour Archevêque de Tolède. Il 
ajouta pour appuyer une prophétie fi ex- 
traordinaire & qui avoit alors fi peu d'ap- 
parence 3 que quand cela arrivcroit > il 
, ne feroit ni le fcul ni le premier qui fc- 
roit paffç des prifons d'Uceda au trofnt 
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de la première Eglîf.; d'Efpagnc ; qu'on 
dvoic vii dans les raefmtspiifonsoù ils 
fe [rouvoicnc tous deux, JcanZcrcziicl- 
li. frcre du fameux Alv:irede Lune Grand 
Connétable de Caftille , qui y cftoit gar- 
dé bien plus cctoitemcnc qu'ils ne l'el- 
toieni , qui avoic affaire à bien -plus foitc 
partie , & qui y avoir eiré mis pour un 
iujct de coure autre importance que le 
différent que Ximenez avoir avec l'Ar- 
chcverque de Tolède, que cependant cela 
jie revoit pas empdché de parvenir à U 
mcrine Dignitéqu'il lui pcédifoic. 

L'état où eftoit Ximenez ne lui per- 
mit pas de faite grande réflexion à une 
prédidion fi précife & fi peu équivoque', 
& il lui arriva quelques jours aptes na 
nouvel accident qui lui en fit perdre tout 
à fait le ibuvcmc. 

L'Archevel'que de Tolède qui vouloir 
en toutes manières que Ximenez renon- 
çaft à fon Bi-nefiece , le fit enlever de la 
Tourd"Uc(da, & traduire en la Con- 
ciergerie de Santorcas , tcfolu de lui fai^ 
rc un procès criminel , mais qui ne pou» 
voit eftre fondé que fur des crimes Tup* 
pofez. Une pcrfecution fi violente & (I 
injufte redoubla le zclc de fes amis , ils- 
n'oublièrent rien pour porter l' Archcvef- 
que i lui rendre )ufticc , & ils fureni: 
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du Cardinal Ximeml^ Livre I. iPf 
enfin afTez heureux pour mettre dans (et 
interefts la ComtefTe de Biiendia nièce 
de TArcheveique : ct&oit la perfonne 
du monde qui avoit le plus de pouvoir 
iur fbn efprit. 

La libené de Ximenez quelle obtint 
quelque tems après n'en Êit pas une pe- 
tite preuve. Elle ne (e contenta pas mê- 
me de la libené qu'elle lui avott pro- 
curée , elk fçut û bien ménager Tes inte- 
refts , qu elle porta TArcheveique à coi^ 
icntir qu'il gardaft T Archipreftré d'Uce« 
da 3 fans qu'il fuft chargé d'aucune pen- 
fion en faveur de celui que TArcheveique 
en avoit pourvu. 

Le premier ufaee que fit Ximenez de 
ùl liberté recouvrée fut de permuter. i'Ar- 
chipreftré avec la grande Chapellenie de 
l'Eglife Cathédrale de Siguença» Il y fut 
poné par la grande réputation de Pierre 
Gonzalez de Mendoza Cardinal , Eve^ 
que de Siguença> qui fut depuis Arche** 
veique de Tolède. C'eftoit un Prélat 
d'un mérite extraordinaire qui aimoit les 
gens fçavans , & qui n'épargnoit riea 
pour les attirer dans (on Diocefe. Il re- 
fut Ximenez avec tout l'accueil que me- 
ritoient fes grandes qualitez > il le re- 
tint auprès de lui , Se quelque tems après 
il 11 fie fon grand Vicaire > ic parogeà 
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avec lui le foin de (on Diocefc. Xime-^ 
nez qui clloti ne pour l'atïïioD s'aquiti 
de ccccc charee d'une manière qui facis- 
fit égalemcnc le Cardinal qui la lui avoir 
confiée & le Clergé de ce Dioccfe, Il ef- 
toir narurelicmenc fier Se fcvcrc comme 
]e fonc tous les ETpagnols en qui la mé- 
lancolie domine comme elle dominoit 
en lui : Mais Ta prifon & les mauvais 
traitemcns qu'il vcnoic de tccevoir de 
l' Arehcvefque de Tolède , avoient rellc- 
mcnr fufpcndu l'atftion de ces deux qua- 
lirez f qu'il s'acquit en même tems l'cfti- 
me & l'affcdion de tout le monde. Al- 
fonfc de Sylva Comte de Ciliienres l'uti 
des plus grands Seigneurs de toure la Ca- 
Aile, lui en donna une preuve bien (ên- 
iîble à l'occafion que l'on va raconter. 

Il y avoir long-tcras que les Rois de 
Caftille faifoicnt la guerre aui Maures, 
avec beaucoup de fuccés. Après leur avoir 
enlevé leurs plus belles Provinces ils les , 
avoient fouvcnt rendu tributaires. Jean 
II. dont l'on a parlé au commencement 
de cette Hiftoire , les avoir rcduirs à de 
grandes exiremîcez , &: il auroirapara- 
mcnr emporté la ville de Grenade qu'il 
tcnoit écroicenienr afficgce , (i le Grand 
Connétable de Caftillc Alvare de Lune 
PC l'avoir pccfiiadé de piéfcicr un preTcnc ' 
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de douze mulets chatgcz de figues » dans 
diicune de^uelles il y avoir un douUe 
ducac d'or j à la prife de ocrte imponan- 
re place. Henry IV. fils de Jean II. avoir 
conrinué la guerrcavcc le même fiiccési 
mais les guerres civiles excitées par AU 
fonfe fon propre finere Tobligcccnr d*in« 
terrompre ks conquêtes. Ferdinand tC 
liàbelle qui fiiccederem à Henrv rem« 
ponerenr au commencemenr de leur rè- 
gne de grands avantages fiir les Maurcsj 
ic recommencercpc une guerre qui ne de- vm 
voit finir que par la conqueftc entière du i4<t« 
Royame de Grenade : mais pendant qu - * 
ils (c préparoient à cette fiuncufe expe- 
dition , le Maïquis de Cadix crut qu'il 
dévoie profiter de la guerre civile qui s*e^ 
toit élevée encre les Maurps : Il aflèm- 
ble en diligence les troupes qui s'eftoienc 
répandues dans (on Gouvernement j & 
il écrit à fcs amis de lui amener le plus ^ 
de troupes qu'ils pourroieat pour une en- 
treprifè qui ne pou voit eftre ni plus (ure 
ni plus avantageufe : La Nobleuè des en. 
virons y accourt aufli-toftielle eftoit con- 
duite par le Comte deCifuemes te par 
Dom Pedro de Sylva fon frère. Avec ces 
troupes faites à la hafte il courut tout 
le territoire de Malagua , marquant tou- 
jours fa route par de longues traces de 
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f feu & de fang , refolu d'allieget Malaga 

mcfrnc après qu'il auroit delolé la cam- 
pagne. 

Au bruit de cette irruption , les Mau- 
ïcs quoi qu'extrémcmeni animez les uns 
contre les autres , iufpendirent leurs ani- 
mofitcz pour combattre tous enlemble 
leurs ennemis communs. Des troupes 
donc ils s'eftoicnt fcrvis les uns contre les 
autres ils en compolêrenc une armée éga- 
lement nombrculc & aguerrie, donc ils 
donnèrent le comnaandement à Mahomet 
Boabdil fils du vieux Roi de Grenade. 
Ce jeune Prince qui ne cherchoit que les 
occafions de le fignaler poui répondre à 
la bonne opinion que les Maures avoîent 
conçue de lui , ne chercha pas long tems 
1 les ennemis fans les trouver. Les deux 

armées le rencontrèrent pies de Lora , les 
Efpagnols foutinrcnt lepremicr choc avec 
beaucoup de fermeté ; mais au fécond la 
Cavalerie des MauPcs ayant enfoncé l'In- 
I fanteric , ce ne fur plus un combat mais 

1 un maffacrc. La Cavalerie qui avoir cftc 1 

I ouverte des le premier choc fit de vains I 

efforts pour fe rallier , l'Infanterie des ' 
Maures qui n'avoic prefquc poinr com- 
fc batu l'attaqua de front piques baifices ,cn 

_^ Dielmc tems que laCavateriequi ravoii' , 
H^b inveftic l'accaguoit par les flancs & pac j 

■ J 
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la, queue. Le Marquis de Cadix perdit -en 
cett^occafion crois de fcs frères ^ deux de 
fes neveux & presque tous (es parens &c fes 
domeftiques ; Il ne fe fâuva de l'Infante* 
rie que ce qu'il plut aux Maures laiflfcc 
échaper pour porter Tcffroy dans les Vil- 
les voiiines avec les nouvelles de leur 
viâoire. La Cavalerie eut cftè traitée de 
mefme £ Boabdil n*euft fait céder le car^ 
nage pour faire des prifonniers. Le Com- 
te de Cifuentes qui fc trouva du nombre 
offrit en vain une groflfe fomme pour (k 
rançon \ foit que tes Maures euflènt def. 
fein d^affoiblir les Rois de Caftille en re- 
tenant une partie de leur NoblefTe prifon^ 
jiiere , ou qu'ils vouluflent avoir dequoi 
faire des échanges dans la fuite de la guer* 
re , ils s'obftinerent à retenir tous leurs 
prifonniers , & ne vouluxent mettre per- 
fonne à rançon. 

Ce refus obligea le Comte de Cifuen- 
tes à nommer un adminiftrateur gênerai 
des grands biens qu'il pofTedoitdans TE- 
vefché de SigUença pour en avoir foin 
utnt que dureroit fa prifon : Quoi qu'il ne 
manquaft ny de parens ny d'amis qui s'en 
fuffent chargez d'autant plus volontiers 
que de pareils emplois ne font pas d'or« 
dinaire fans profit , la haute probité de 
Xitnenes qui lui eftoit connue 3 & ^^^ 
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habileté qu'il avoir éprouvée en d'auttei 
occafions , le potceten: à lui confier aveu- 
glément le foin de toutes (es affaires. Ses 
parcns eurent beau lui écrire qu'il ne de- 
voit pis tant fc fier à un étranger qu'il ne 
lui donnaft pour adjoint quelqu'un de fa 
maifon ; le Comte .perfifta à vouloir 
qu'il cull feul l'adminiftration de tous fes 
biens. 

Ximenez répondît à la confiance du 
Comte au delà de ce qu'il avoit cfpcté. 
Pendant le peu de tems qu'il eut le gou- 
vernement de fes affaires il acquitaunc 
partie de fcs dettes; & le Comte eftanc 
îbrtide prifon, outre des fommcsconfi- 
derablcs qu'il avoit épargnées il lui re- 
mit fcs biens & fcs aifiires en beaucoup 
meilleur cftat qu'il ne les avoit reçues. Le 
Comte qui n'eftoit pas moins généreux 
que riche , & qui avoit à la Cour un cré- 
dit proportionné à fa naidancc Se aux 
grands iccvices qu'il avoit rendus à l'E- 
tat , avoit dcflèin de témoigner fa rccon- 
noiflance à Ximenez d'une manière pro- 
portiorméc à la grandeur de fes fcrviccs; 
mais il lui en ofta l'occafionen quittant 
Altjt. le monde, l! refigna fcs Bénéfices à Ber- 
■omti. jjjf jiu Je Cifneros le plus jeune de fts 
frères, & prit l'habi: de Saint Fiançoic 
dans les Coidclicrs de Tolède. 

Une 
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tJne sefolucion fî extraordinaire furpric 
également tout le monde , chacun en ju- 
gea à fa manière *, les uns cairent qu'elle 
eftoic l'effet de la profonde mélancolie à 
laquelle il cftoit fujet : d'autres que lapaf- 
fion qu'il avoir pour l'étude dont le tu- 
multe de les embarras du monde le dé- 
tournoient , Tavoit porté à chercher cette 
retraite : Quelques-uns mefmc jugeant de 
cette démarche par ce qui arriva depuis , 
s'imaginèrent qu'il ne l'avoit faite que 
par un prcfïcntimcnt fecret de la grandeur 
a laquelle il cftoit deftiné *, que fa bonne 
fortune l'avoir conduit dans le Cloître | 
& qu'il n'y fuft jamais entré s'il n'avoit 
prévu qu'il y fcroit une fortune qu'il 
n'euft aparamant jamais faite dans le mon- 
de. Il y en eut peu qui fe perruadaflfenc 
qu'une pieté folide euft eftc le principal 
motif de ce nouvel engagement. Ce n'cft 
pas que Ximenez n'euft vefcu jufqu'alors 
d'une manière aflcz réglée pour convain- 
cre tout le monde qu'il n'avoit point eu 
d'autre vue v mais comme la Reforme 
n'cftoit pas encore bien introduite chez 
les Cordeliers , ils ne vivoient pas d'une 
manière allez édifiante pour faire conce- 
voir cette bonne opinion de ceux qui 
s'engageoient parmi eux dans un âge auflî 
avance que celui de Ximenez. Il faut 
Tome /* C 



jl Hijloir; du Min-flm 

avoiirr pourtant que la manière exai^e & 
rcligieiile dont il vefcut dans le Cloîcre, 
& la haute pieté dont il y fit toujours 
profeillon , ne lailTcnt aucun lieu de dou- 
ter que le dévotion neuft la meilleure 
part à Ci tettaitc. 

M.iis de tous ceux qui furent furpris 
de la rcfolucionque Ximencz venoit d'e- 
xécuter , il n'y en eut point qui le fuit 
davantage que le Cardinal de Mendoia 
qui avoic- (uccedc depuis peu à Alfonfc 
Carillo dans l'Archeverchc de Tolède. 
ïl ne (c peut rien ajouter à la fuiprifc 
dans laquelle fin ce Prélat lorfqu il le 
vint faliierdans ce nouvel habit ; il le 
méconnut d'abord 3 quoi qu'il cuft efté 
dans fa plus étroite confidence lorsqu'il 
n'cftoit qu'Evefquc de Siguenç.i , puis 
l'ayant reconnu , il parut fort en peine 
des raifbnsquiavoicnt pu lepo^^c^às'c^^ 
gager dans un cftarrid'.tF.;rcn[ du premier 
qj'il avoit embralTé. Ximcnez le iatisfit 
d'une manière qui lui conierva toute l'c- 
ftimc que ce Prélat avoir- conçue pour 
lui. Le Cardinal luifit enfoire des repro- 
ches obligcans de cequ'il avoit privé le 
Clergé en gênerai & lui-même en parti-, 
culicr d'une perfonne qui lui pouvoir ef- 
irefîuiile; il le pria d'employer fes grands 
talent au feivicc de Ton Églifc ; il lui 
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4Îonna tout pouvoir dans fon Dioccfe, & 
l*a{rura qu'il ne laifleroit échaper aucune 
occafion de lui témoigaci fa rcconnoif- 
fancc des fervices qu u lui avoit rendus 
lors qu'il eftoit Grand Vicaire de Si- 
guença. L'Archevcfquc lui tint plus qu'il 
ne lui avoit promis y car il fut en e£fec 
la caufe ou l'occafion de la grande for- 
tuneque Ximenez fie depuis^ & quoi qu'il 
ne pcnfàft pas peufeftre alors qu'il fcroit 
un jour fon fucccflcur, il eft certain qu'a- 
prés la Reine Ifabelle il n'y eut pcrfonne 
qui contribuaft davantage à le faire Ar- 
chevefque de Tolède. Car pour le rcftc 
de cette grandeur prodigieufe à laquelle 

parvint après avoir elte clcve a la pre- 
mière Dignité Ecclcfiiftique de toute 
l'Efpagne , il n'en fut redevable qu'à lui- 
mehne. 

Ximenez vefcut dans le Noviciat de 
la manière du monde la plus exemplai- 
re. Il ne fe pouvoit rien ajouter à l'amour 
qu'il faifoit paroiftre pour le fîlcnce , 
pour la pauvreté & pour la retraite -, & fa 
modeftie & fon humilité cftoient telles 
qu'il fembloit avoir oublié ce qu'il avoic 
cftc dans le monde , & toutes les gran- 
des qualitez qui l'y avoient diftingué. 

L'année de fon Noviciat eftant finie, 
il fit Profeffion dans le Monaftere de Ta« 

C ij 
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lavera. Ce fut alors qu'il changea le nom 
d'Alfonfc qu'il avoic reçu au Baptefmc 
en celui de François pour honorer le Pa- 
triarche & rinftituieur de l'Ordre dans 
lequel il eftoit encré. Sa Profifiion ne 
changea rien à fa première façon de vie, 
il n'en fu: ni moins exact ni moins retiré; 
l'étude de l'Ecrîiure Sainte & des Lan- 
gues Orientales dans lefquelles ce Livre 
tour divin a cfté prcmiercmcni écrit fai- 
foic toute fon occupation , & il y acquît 
cette habileté dont il donna depuis defî 
grandes marques dans l'édition de la fa- 
nicufc Bible d' Alcala , dont il fit lui fcul 
la âépenfc après y avoir travaillé plus que 
perlonne , comme on te verra dans la. 
iuite de cette Hiftoire, 

Une vie fi édifianic fouftcnue d'un mé- 
rite aiifli univcrfellcmenc reconnu que 
le fie n , fit juger àfis Supcrituisqu'îl y 
alloit de l'honneur de leur Ordre de ne 

F as laiilcr rant de talcns enfcvcUs dans 
obfcurité d'une cellule. Ils le firent ve- 
nir à Tolcde , 8i 1 occupèrent à la Pré- 
dication & à la Dircélion. Il s'acquita 
d'autant mieux de ces deux emplois , 
qu'eftant trcs-habilc & très éclairé il fou- 
l^noit fts difcourspar la vie du monde 
la plus édifiante. En fort peu dç cems il 
ic vit le Prédicateur & le Direâcur le 
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plus fuivi de Talcdc > il y eût prclïc à fe 
mettre fous (à conduite , & k (èvcritc 
mefme dont il faifoit profeffion ne fcr- 
vit qu'à ;iugruencer la foule de Tes péni« 
tcns. 

Ce fuGcés lui fit un grand nombre 
d'ennemis ^ on parla^ on fe déchaîna con« 
cre lui \ on attaqua fa réputation par des 
endroits qui lui eftoient d'autant plus 
iènâbles qu'il cftoit en effet plus éloigné 
de ce qu'on lui.reprochoit. 

Ximenez témoigna en public d'autant 
plus de mépris pour de pareilles calon»^ 
nies, qu'il eftoic perfuâdé qu'elles n'ef- 
toient crues de perfonne. Toute la ré- 
ponfe qu'il y fit fut de les méprifer , & 
il ne prit point d'autre vengeance de ceux 
qui en eftoient les auteurs > que de les 
ignorer fi abfolument qu'il ne voulut pojs 
.mefme fçavoir leurs noms lors qu'on vou- 
.lut les- lui apprendre. Mais en particu^ 
lier il en jugea autrement, 11 ne crut pas 
iè devoir expofer à une perfecution qui 
ièroit aparamant d'autant plus violente Se 
d'autant plus de durée qu'elle eftoir fon- 
;dée fur les interefts du monde les plus 
délicats & les plus agi{làns. Il connoif- 
foit le génie de (qs perfecuteurs , & il ef- 
.toit pcrfuadé qu'ils ne lâcheroicnt jamais 

prife julqu'à ce qu'ils fulïènt venus àbout 

C« • •• 
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de Icttrs dcflcins^qu'ils cmploicroient tcnr- 
tes fortes de machinesjpour les faire teiif. 
fir , qu'après avoir euuyé bien des cha- 
grins & s'eftrc fait la vidime des inte- 
refis de fcs frères, il s'en verroic pcutcftre 
un jour abandonné , & qu'après tout ce 
qui lui pourroit arriver de plus avanta- 
geux de tous ces diffcrens , feroit d'en 
remporter une réputation aufli entière que 
celle dont il eftoit alors dans une pof^ 
feffion inconteftâble. 

Il conclut de toutes ces reflexions, que 
le meilleur parti qu'il avoit à prendre dans 
une pareille conjon dure, eftoit de fe re- 
tirer. Il en parla à k^ Supérieurs \ mais 
comme ils n'avoient pas moins d'intereft 
de le rcrenir à Tolède , que fes ennemis 
de l'en faire fortir , ils fe trouvèrent d'un 
fcntiment tout à fait oppofc au ficn , & 
ils lui témoignèrent qu ils n'eftoient nul- 
lement difpofez à confentir à fa retraite. 
Ils lui reprefenterent fur cela que leur 
gloire & la {îenne eftoient également in- 
tereflees dans la rcfolution qu'il avoit pri- 
fc, <^ue fi on lui accordoit fa demande^ 
l'on auroit lieu de leur reprocher qu'ils 
n'avoient pas eu aflcz de courage pour 
foutenir un homme dont le mérite fii- 
(bit tout le crime , que tous ceux qui a- 
Yoient de rattachement pour lui & qui 



2 



du Cardinal Ximeml^ Lîv. I. 37 
cftoient en fort grand nombre & des plus 

ualificz de la Ville , dcviendroicnt in- 
ailliblement leurs ennemis , fondez fur 
cette feule raifon qu'il n'avoic tenu qu'à 
eux de le retenir dans Tolcde , puis qu'ils 
n'avoient pour cela qu'à lui refufcr U 
permiflîon d'en fortir , qu'il arriveroit 
de là qu'ils feroient une double perte , 
puis qu'en le perdant lui- mefme ils per- 
droient en mefme t^ms ce grand nom- 
bre de puiilàns amis que fa feule cons- 
idération leur avoit acquis. Ils ajoutèrent 
que la pcrfccution dont il fe plaigtuoit 
ne pouvoit pas eftie de durée , que les 
calomnies qu'on faifoit contre lui fe dé^ 
truifoient d'elles mefmcs , que tout le 
monde lui rendoit jufticc , qu'en témoi- 
gnant un peu de fermeté il reduiroit it^ 
lailliblcment fes ennemis à rechercher 
ion amitié , ou tout au moins à fe taire : 
Qu'après tour il n'eftoit refpbnfable de 
fà conduite qu'à eux-mefmes , & qu'il 
lui devoir fuâire qu'ils en fuflent con- 
tcns pour vivre dans Tolède avec autant 
de tranquillité qu'il avoit fait jufqu'a? 
lors. 

Ximenez ne répliqua rien à cc$ rai- 
fons , mais comme il eftoit extrêmement 
ferme dans ce qu'il avoit une fois refolu; 

il continua à prcÛcr fes Supérieurs avec 

C. • • . 
iiij 
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tant d'înftancc qu'ils furent contraints do 
lui accordcrla permifliond'allcr demeu- 
rer pourqiiel(5ue tcms dans le Monafterc 
de Caftanar prés de Tolède qu'il avoic 
choilî pour la retrairc , & qui eftoic en 
effet éloigné de coiic commerce : Il n'eft 
pas aifé de marquer precifément quel fut 
le véritable motit^d'uncfî grande rccrai- 
tc. Les fcntimens furent fort diffcrcns 
lûr ce {"ujet : Les uns dirent que c'eftoit 
en elFcr pour ne pas commettre fa répu- 
tation dont il eftoit jiloux au dernier 
point , contre des gens qui avoient des 
moyens d'amant plus fùrs de la noircir, 
<jue leur cftat Se la vertu apparen- 
te dont ils Êiifoient profciïîon Icsmcr- 
toît plus à couvert du (oupçon de l'avoir 
calomnié. D'autres crurent que l'amour 
de la retraite Sclipafïionqu'ilavoit pour 
l'étude furent l'unique motif de fa ioriic 
de Tolède , d'autant plus que le Couvent 
meirne qu'il choiiit tiloit un lieu fort re- 
tiié lituc au milieu d'un bois de Chaftei- 
gniers , ce qui lui avoir fait donner le 
nom de Caftanar, D'autres prétendirent 
au concraire qu'il avoir cru que s'il s'at- 
tachoit davantage à la diredion, le pro- 
fit qui en revenoit au Couvent de Tole- 
deportcroir infailliblement fes Supérieurs 
à l'y laifTwt toute fa vie ; qu'ainfi il feroit 



k 



du C ordinal Xi.nenel^ Liv. I. 3J 
JTcduic à travdller toujours pour les au-* 
très fans pouvoir rien faire pour lui*me& 
me , & que cet emploi deviendroic à la 
fin un obftacle invincible à Ton avance- 
ment , & Une cxclufion pcrpctucUe des 
charges de fon Ordre , qui pouvoicnt feu- 
les alors flatter fon ambition. En effet 
(es Supérieurs ne pouvant fe refondre à 
faiffcr fans emploi un homme de foa 
mérite, ils l'envoyèrent au Monaftcre dc" 
la Saiccda où les Religieux tout dune 
voix rélurent Gardien de cette Maifon. 

Ce fût dans cet emploi que les grands 
talens dc Ximenez pour Te gouvernement 
commencèrent à paroiftre. Rien n'éga- 
loit fa vigilencc , fbn afïîduitc , fa rcr- 
metc j & quoi qu'il fuft naturellement fe- 
verc il fçavoit tempérer cette aufterité 
par une condefcendance raifonnable qui 
en lui gagnant le cœur de fes Religieux:,, 
ne laiftoit rien à dtfîrer en lui pour û 
pratique la plus exade de la Règle, 

hts choks efloient en cet eftat à Tc-^ 
gard de Xîmenez, lorfque le Père Fer- 
nand de Talavera Religieux de l'Ordre 
de S. Jerofme , Evefque d'Avila & Con- jJ^j"^ 
fefTeur de la Reine Ifabclle de Caflille, d Angi. 
fut nommé Archevcfque de Gaftille : fon ??' ^**' 
tloignement de la Cour ne lui permet- 
tant plus d'aûlfter cette PrinccfTe de ià^ 
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Dirriîtion & de fts conleîls , clic tè vie 
<lani la neccfficé de choifir un autre Cou- 
fclTiur. Ce choix n'cftoir pas aifé à fairci 
ceEEC Prince (L- qui avoicun génie au det. 
fus de (on fcxe n'tftoic pas aifcc à con- 
tcnrer, de plus comme la pieté ne cedoic 

fioint à la fublimiréde fonefprit, ladc- 
Lcaiellc de fa conlcicncï la porEoîc fou- 
vent à confultet fes Confeiïéiirs fur les 
affiircs les plus importantes de l'Etat } 
Ion ConftfT-ut devcnoir par là fon prin- 
cipal minifti-e , ainfi il ne fuffifoit qu'il 
fiift aflTcz éclairé pour gouverner (a con- 
fcience, il falloît encore qu'il euft afïèz 
de capacité pour l'aider dans le Gouver- 
neminr de l'Etar. Cette Princcflè avoic 
déjà jette les yeux furpiuficurs pcrfon- 
nes , mais elle n'en avoit point trouve 
l qui etiflènt toutes les qualitez nectflaircs 

\ pour une charge aiifll importante que celle 

de fon ConfciU'ur. 

Dans cet cmhirras elle s'adrefla au 
Cardinal de Mendozi qui avoitbeaucoup 
de pai-t à fa confiance , & le pria de lui 

Ichoifir lui-mcfrne un? pctfonne qui lui 
convinft -, ce Prélat n'hefira pas un mo- 
ment à lui propofcr le Petc François Xî- 
tnenez , il le connoifloit mieux que pcr- 
(bone, & il avoit éprouvé fa capacité 
pour les affaires du monde &C pour couc 
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Ce qui pouvoir regarder U pieic. Il en fit 
à la Reine un portrait fi avantageux 
qu'elle euft envie de le voir & de len- 
tretenir. Le Cardinal l'avertit auflî-toft 
de fe rendre auprès de lui pour quel« 
ques affaires qu'il avoir à lui commu- 
niquer. Ximencz qui eftoit tres-éloi- 
{;né de foupçonner ce dont il s'agifToît 
e vint trouver en diligence : le Cardinal 
l'entretint quelque tems , puis il le mena 
comme par occahon à l'appartement dç la 
Reine. Cette Prince{ïè qui l'attendoic 
eftoit feule , elle lui fit plufieurs quef- 
tions , il y répondit avec tant de fageflc 
& de modcftie , il lui parut avoir tant de 
lumières , tant de religion & de probité 
u'elle refolut deflors de lui donner toute 
a confiance. 

Cependant elle n'en témoigna rien pour 
lors, mais peu de jours après elle l'en- 
voya chercher & lui dit fans détour qu'el* 
le l'avoit choifi pour fon Confefleur. 
Soit que le Cardinal de Mcndoza euft 
averti Ximencz du deflcin de la Reine, 
ou qu'il Teuft deviné lui-mefme , il n'en 
parut point furpris , il répondit à la Rei- 
ne avec beaucoup de modeftie qu'elle lui 
faiToitun honneur qu'il ne meritoit point 
& dont il fe reconnoiffoit tres-indignc 
& très -incapable , qu'il n'avoit quitte U 

C n\ 
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mond; dans un âge alTézavancé que pour 
travaillct uniquement à fbii faluc,qu'il Cup- 
pliort Sa Majcfté de trouver bon qu'il ne 
s'y rengagea pas, qu'il en connoilloit les 
dangers , Ôi qu'ils n'tftoient jamais plus 
grands qu'au milieu de la Cour quelque 
réglée qu'elle puft tftrc ; quelaconfcien- 
cc des Rois cftoit quelque chofe de bien 
délicat , & qu'il ne pouvoit s'cmpefchet 
de trtmbîer lors qu'il pcnfoit à leurs 
obligations &au compte qu'ils dévoient 
rendre à Dieu de tan: de peuples qu'il 
leur avoir confie i qu'en un mot Dieu 
l'avoit appelle à la lolitude,qiril lafup- 
plioir de trouver bon qu'il n'abandonnât 
pas fa vocation. 

La Reine écouta paifîblemcnt tout ce 
que Ximenet voulut lui dire: fcs refus 
ne firent qu'augmenter l'eftimc qu'elle 
avoir pour lui , &; l'envie qu'elle avoit 
d'eftre (bus fa conduite, Ainu quand Xi- 
mcncz eût celle de parler , elle lui répon- 
dit avec beaucoup de douceur que tout 
ce qu'il vcnoit de lui dire ne la convain- 
quoit pas, que Dieu qui l'avoit appelle 
a la folitudc , l'appclloit prtf ntement 
à la Cour, qu'il fc chargcaft feulement 
de fa confcienee , & qu'il lui trouveroit 
une docilité qui diffipcroit tous fes fcru- 
^ules. 
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C'e0 ùûfi que Ximenc2 fe vit oblige 
d accepter l'emploi que la Reine lui pro* 
poifoit , mais ce Éai à condition qu'il ne 
^roic point obligé de demeurer à la Gour 
& qu'il n'y viendroit que pour conférer 
la Reine. 

Il eftoit alors âge d*envîron^ cinquanco» Aivn 
fixans^ mais il eflx)it d'une complexion uv.":^ 
fi forte qu'il ferabloit elfec encore à ta 
fleur de fpn âge. Sa taille e(loit haute , 
droite & aifce , (on corps bien propor- 
tionné , fa voix forte 6c agréable^ fa dé^ 
marche ferme & grave , fon vïfage long 
& un peu maigre y Ton front large & iàns 
rides mefmie dans ù. vieillcflèi fesyeux- 
eftoient petits Se enfoncez mais vifs ic 
pleins de feu ^ il avoit le nez long 8c 
aquilin , les dents de devant un peu trop 
avancées > ce qui !|ui fit donner le nom 
d'Elcphant par fe^ ennemis , & il joiiif^ 
fbit d'une lanté également à l'épreuve 
des travaux de l'efprit &c des fatigues da 
corps. 

Pour l'efprit il Tavoit naturellenient 
grand, élevé & capable de tout , il eftoit. 
magnifique & tellement ennemi de Tin- 
juûice , qu'aucune confideration ne fût: 
jamais capable de la lui faire diflîmulcr,, . 
ni de rempefcher de la reprimer quand il 
avoir le moyen de le faire» Sa prudence 
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À fi pénétration eftoicnt fi grandes qu'il 
n'y avoir point d'inconvenicns qu'il ne 
picvift , ni d'txpcdicns qu'il ne trouvaft 
pour faire rcuffir les avis qu'il avoit ou- 
verts ou appuyez ; c'cft ce qui lui acquit 
depuis cette grande réputation dans le 
ConfLild'Efpagncquîctoit alors fan? con- 
tredit le plus rafinc de toutes les Cours de 
l'Europe, Sa femirrécftoit à l'cpreiivcdc 
tout ce qui a eoiiftumc d'ébratiler le plus 
rcfolus , Se c'tfl par là qu'il réuffilToit 
fouvcnt dans Its affaires qui avoient le 
moins d'appircRcc de (uccés. llcftoitlcrt 
dans les délibérations, myis l'exécution 
en tftoit a prompie qu'il rfcompenfoic 
avec avantage le temps qu'il avoit em- 
ployé à délibérer. Il tftoit libéral fans fa- 
ftc, fçavant fans nffcift.iiion, & il exaft 
à tenir les paroles qu'il avoi: données 
qu'il n'en perdoit le i'ouvcnir qu'après y 
avoit fâtisrait. Il aimoit finccrcmcm les 
sens fçivans mais encore plus les gens de 
bien ) ils trouvoîcnt toujours en lui un 
azile & une protedion qu'il ne fe laffi 
jamais de leur accorder; enfin il faiioii 
profcfTîon d'une probité cxai5tc , d'une 

fiecé fins fard & d'un 7,ele pour la Rc- 
igion qui ne pouvoit eftre ni plus agiC 
Jîmt ni plus finccre. 

Tant de gra ndcs qualitcz ne laifToicnc 
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pas d'efttc meflécs de quelques défauts y 
il eftoic fier , dur , ambitieux , trop at- 
taché à fon fens , & d'une mélancolie 
fi profonde qu'il en eftoit fouvcnc à 
charge à lui-mefme & aux autres , mais 
foit qu'il euft eu foin de cacher la plu f- 
part de ces défauts ou que le Cloiftre lui 
cuft ofté les occafions de les faire paroS^ 
trc , l'on ne s'en eftoit prefque pas apper- 
çûlorfijue la Reine de Caftillerajppella 
auprès d'elle pour fe mettre fous la con- 
duite. Mais avant que de pajffer plus avant 
il cft nece{ïàire pour l'intelligence de cet- 
te Hiftoirede dire en peu de mots quel- 
que chofe de la Reine Ifabclle. 

Elle eftoit fille de Jean 1 1. Roy de 
Caftille Se de Léon, & de l'Infante Ifa- 
Icllc de Portugal. Elle nafijuit dans la ftai 
\rllc de Madrigal & elle y fat élevée pen- '^^'* 
^ant les premières années de fà vie. Elle 
herua de toutes les belles quai icez de fa 
mère fans avoir aucuns de (es défauts ; 
elle eftoit belle , modcfte & fpirituelle > 
régulière dans toute fa conduite 8c zélée 
pour la Religion : Mais elle eftoir fiere , 
dure & ambitieufe , jaloufe de fon auto« 
rite & capable de tout entreprendre pour 
s'élever ou pour fe maintenir. Deux ac- 
cidens qui mrvinrent lors qu'elle eftoit 
encore enfant firent d'abord juger peii 
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avantagcufcmcnt de fâ formnc , elle peï 
dit le Roy fon pcrc qui avoir pour elL 
anc rcndreirc infinie , & la Reine fa mer 
devint fi infirme & pcrdir fi abrolumcn 
l'efprit £]u'el!c fe trouva cout-à-faic in 
capable de veiller à l'éducacion de fescn 
fans, L'Infance Kabcllc 6ir ainfi comm 
abandonnée à ÊUc-mefmc dans un tem 
où elle avoir le plus de befoin de fecouis 
fituation dangereufe t^ui dévoie inflae 
fur le rcfte de fa vie, mais qui ne fervi 
qu'à faire cclarcr ks grandes qualictz. 

De deux freres' qu'elle avoic Don 
Henry & Dmn Alonfe, Dom Henr 
qui cHoii l'aîné fucceda à fon père ■, c'c 
toit un Prince foible & prodigue, toû 
jours livré à quelque favori incapable di 
fe gouverner lui-mefmc , plus incapab! 
encore de gouverner un Êftat malaffci 
mi & qui ne manqiioic point d'cnnem 
au dedans & au dehors. Il cpoulâ en pic 
mieres nopces la Ptinccflc B'anche di 
Navarre , mais il la répudia aprésdix an 
de mariage fous prétexte qu'elle cftoî 
fterile; elle ne s'oppolâ point à fa répu- 
diation ,mais comme elle n'avoît plus di 
mcfures à garder avec Henry , elle ré- 
véla de certains fecrets qui commencè- 
rent à le faire paiTer pour impjiflant : 
fbn fécond mariage avec Jeanne Infaïut 
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de Portugal ne rétablit paî fà réputation, 
ièpt années palTées avec elle (ans avoir pu 
civ avoir des enfans convainquirent tout 
le monde qu'il eftoit incapable de fe fai- 
re des fuccelTeurs. Onrcgardoit déjà Dom 
Alonfe ion frère comme fon héritier ne- Marîan, 
cefTaire , lorsque la Reine devint groffe cbâp.^îj 
& accoucha d'une fille là plus belle ( à 
ce qu'on dit ) mais auffi la plus malheu- 
reufe Princeffe de fon fiecle. C eft cette 
Jeanne de Caftille dont Ton parlera dans 
plus d'une occiafion dans lar iuice de cette 
Hiftoirc. 

Le bruit courut auffi-toft qu'Henry 
ne pouvant non plus avoir d'enfansde (a 
(econde femme que de la première , avoit 
mieux aimé que Bertrand de la Ciicva 
{on favori fuppleaft à fon deffaut que de 
paÛèr pour impui{&nt. L'intrigue de la 
Reine avec ce favori pafTa poux confian- 
te X Se l'on douta d'autant moins que le 
Roy y euft confenti que la Ciicva dans 
ce mefine tems fut fait Comte de LedeC- 
ma, Ducd'Albuquerque & Grand Maî- 
tre de l'Ordre de S. Jacques. Tant de 
grâces répandues fur un (eul Se pour un 
preil fujct rendirent le Roy odieux & 
méprifable à tous les Grands, ils ne cher- 
choient qu'une occaiion de faire éclatei 
leur mécontentement lorique ce. Piince^ 
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la. leur fournit en aflëmbUnt lesEflacs &C 
cny failancrcconnoiftrcla Princeflcj can- 
ne pour unique hcritierc de fes Royail- 
mcs. 

"Cetce démarche faite fi àconrre-tcms 
porca les méconcens à fc déclarer , \cat 
ptojec eftoit de fc fàifir de la ptrfonuc du 
Kcy & de fjire mourir le fjvori ; mais 
il n'eft point encore arrivé qu'un (ectit 
fçû de cane de gens n'ait point elle cven- 
ré. Le Roy averti qu'on en vouloir à iâ 

{)erfonne îa mit en leureté & fit échouet 
es dclfeins des Conjurez. Ce manvais 
' iiiccés ne (ctvit qu'à les animer ; le Mar- 

I quis de Villena Chrf de U ligue trouva 

I le moyen de faite entrer te peuple dans 

fon parii , il leva des rroupcs & l'info- 
Icncc des rebelles alla jnfqu'àdcpofcr le 
Roy & à mettre en fa place Dom Alonfe 
fon frcrc ; des nouvelles fi farchcufes ti- 
rcrcnrlcRoy de fon aflbupiflemcnt, i[ 
levé des troupes. &C lors qu'on eftoit preft 

Id'en venir aux mains, le Marquis de Vîl- 
Icna qui ne vouloir ricnrilqueCj propo- 
fa un accommodement qui fut accepté. 
Les principales conditions de ce Trajtté 
eftoienr , que le Roy oublietoit tcpalTc, 
qu'il fccoit rétabli dans fa prcmicte au- 
torité , que Dom Alonfe époufcroit Iz 
PiincelTe Jeanne , & qu'oo fcioic le ma- 
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riagcdc Dom Pedro Giron frère du Mar- 
quis de Viliena avec l'Infante Ifabellc, 

Quoique cette PrincefTe ne fuft alors 
âgée que de quinze ans, elle^avoit Tefpric 
& le cœur fi foHnez qu'elle refïèntit avec 
une vivacité infinie toute l'indignité du 
facrifice auquel on la deftinoit pour le 
mariage projette avec Pedro Giron -, aufll 
quand on le lui propofa de la part du Roy, 
elle répondit avec cette fierté qu'elle con- 
ferva toute fa vie, qu'elle avoit pour le 
Roy fon frère tout le refpctSk qu'il avoit 
droit d'attendre de la plus foumife de fes 
fu jettes & tout le zèle qu'on poavoit dc- 
firer d'elle pour le bien & la tranquillité 
de l'Etat , mais qu'elle ne croyoit pas que 
les affaires fuffent aflcz defefpcrées pour 
que le fang de tant de Rois fuft fàcrifié 
à l'ambition d'un fujet & d'un rebelle , 
que fi fon refus cmbaraflbit le Roy, il 
pouvoir s'en décharger fur elle , qu eti 
tout cas elle ne fcroit jamais rien a in- 
digne de Ùl naiffance. Cependant comme 
le Roy vouloir abfolumcnt la Paix & 
que le Marquis de Viliena prcffoit l'exé- 
cution des Articles, il eftoit à craindre 
que le Roy n'ufa enfin de fon autorité ,k 
la bonne fortune de l'Infante la tira de 
cet embaraf ; Pedro Giroii qui avoic cftc 
mandé ic qui fe rendoit en diligence àla 
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Cour , tombA malade & mourut en cliC' 
min. On ajoure que l'Infante avoic un 
amre moyen de s'en dctaire , ôi qiieBea- 
tiix Boradilla fa gouvernante lui avoir 
promis de le poignarder cl!c-mcfme fi la. 
Princeflc euft cité contrainte de l'épou- 
fer. 

La morr Az Giron rompit tous les pro- 
jets de Paix donc on a parlé, les mécon- 
rens reprirent les armes & s'cmpirerenE 
de piuiicurs Villes.- Leur deffcin cftoir de 
mettre Dom Alonfe fur le Trône, mars 
ce Prince eftant mort de pi (le ou de poi- 
fon dans ce mefme tcnis , ks mcconrms 
n'en parurent cjue plus animez , ils fc lai- 
iîrcnt de la pi^rlonne de l'Infante & la 
firent coiduire d'Arcvalooà ellccftoicà 
Avila dont Us cftoient les maiftres. Ils y 
tinrent une affemblée où ils rcfolurcnt 
de la reconnoiftre pour Reine à l'cxclu- 
fîon du Roy Heruy Se ils luialleiene of- 
frir la Couronne. 

ifabellc fit dans cette occafion imeac- 
lion qu'on ne fçauroit aflez loiier, elle 
ne fe contenta paujc refiifer laCouton- 

. ne elle eût la generoficé d'exhorter ks mé- 
contens à rentrer dans Icut devoir. Elle 
leur pioccAa hautement qu'elle n'avoir 
aucune impatience de régner , qu'elle 

. obcïioic fans peine au Koy fon fteic uhl 
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qu'il y tvroit y Se que la plus grande mar- 
que qu'ils lui pouvoienc donner de leur 
afFcâion efioic de rétablir la tranquillité 
publique & de fe foumettie à l'autoritp 
du Roy. 

Une fi grande- modération furprit les 
députez & les toucha ^ on leur fit des pro* 
portions de Paix , ils les écoutèrent, en- 
fin le Traité fat conclu a ces conditions, 
qu'il y auroit une amniftiedont perfonnc 
ne feroit excepté, que les mécontens fe-? 
roient rétablis dans les biens Se dans lei 
charges qu'ils poflcdoient avant les trou- 
bles , que Tintante Kàbelle feroit decla« 
rée héritière & Princeflc d'Efpagnc , & 
que la Reine Jeanne & fa fille Teroient 
renvoyées en Portugal. Le Roy eût beau- 
coup de peine à confcntir à cet article , 
niais Ifabelle à qui il eftoit redevable de 
la Paix le voulut iî abfolument qu'il fut 
. obligé de le paflcr. La Paix fut conclue 
à ces conditions ^ on prêta de nouveau 
le ferment au Roy & Ifabelle fiit folem- 
nellemcnt reconnue feule légitime he« 
ritiere du Roy Henry , mais ce fiit fouç 
la c«>ndition expreflè qu'elle ne pourroic 
fè marier fans le consentement du Roy» 

On regarda deflors l'Infante comme 
le plus grand parti qui fuft en Europe* 
Loîiis X L Roy de France qui eftoit Iç 
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Prince leplusaitenrif à {es irtctcfts la fit 
demander pour le Duc de Bcrry Ton fte- 
rc , mais ce parri ne (c trouva point du 
gouft de la Princeflc. LcMatiqnisde Vil- 
Tcna entreprit cnfuite de lui f^irc Époufer 
le Roy de Portugal , mais l'Infante qui 
n'avoir pas encore oublié Tinjure qu'il lui 
avoir faite lorsqu'il avoir piopolc Dom 
Pedro Giron , ne pût fc rcfoudre à rece- 
voir un Epoux de ù main. Enfin elle fc 
détermina d'cllc-mcfme en faveur de Fer- 
dinand Prince d' Arragon , il n'avoit guè- 
re plus de quinze ans &; il commandoic 
déjà avec reputaiion les Atmccsdu Roy 
fon pcre en Catalogne. 

Le Roy Henry n'approuva point ce 
mariage , d'un cofté il n'aimoit pas U 
Maifon d' Arragon , 5c de l'autre il favo- 
rifoit le Roy de Portugal. Il fe formoit 
lous les jours de nouveaux pj ttis à la Couc 
louchant le mariage de la l'i ircLife & on 
entreprit mefme de l'crlcver. Cet atten- 
tat la fit refoudre à conclu rre au pîuftoft 
(on mariage avec Ferdinand , les amis 
qu'il avoit aupics d'elle lui en donnèrent 
avis & il partie aufli-ccft dcguiré lui qua- 
trième. Se Ce rendit à Valladolid , l'In- 
fante l'y reçût& l'Archtveiqiiede Tolè- 
de les maria dés le lendemain fans aucune 
Ccicmonie, Le Roy trouva fon mauvais 
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qu Ifabelle euft ainfi difpofé de fa perfon- 
ne fans fa participation & mc(mc en quel- • 
que façon contre fongrc » elle lui écri- 
vit pour s'cxcufcr , les lettres du monde 
les plus rcfpc^ueufes^ ni«iis ce Prince ne 
lui fie point de rcponfe. 

Il mourut quelque tcms aprés'fàns avoir 
fait de tcftamcnt \ les paniCms dlfabel- 
le en prirent tout l'avantage qu'il eft aifé , 
de s imaginer , ainfi malgré les oppofi- 
tions d&ceux qui s'cftoient déclarez pour 
la Princeflc Jeanne , elle fut reconnue 
dans Segovie pour Reine de Caftille &C 
de Léon. Ce qu'il y euft de plus remar- 
quable c'cft que dans l'hommage qu'on 
lui rendit on ne fit aucune mention de 
Ferdinand fon époux , il cft vray qu'il ^ 
eftoit abfenc & qu'il cftoit alors occupé 
à tenir les Etats d'Arragon : il ne laifià 
-pas de s'en plaindre , mais on lui répon- 
dit que l'hommage qu'on lui devoit ren- 
dre n'avoit cfté quediffcré & qu'on n'a- 
voit pu en ufer autrement , parce qu'à- 
-vant que d'eftre. reconnu il cftoit necef- 
faire qu'il juraft de conferver les privilè- 
ges des deux Royaumes. En effet Ferdi- 
nand s'cfl^nt rendu à Segovie les Eftats ^"î^°?' 
ne firent aucune difficulté de lerccon- necad.i. 
noiftre pour Roy. 

U y eue cependant de grandes contf 
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»tions fût la part qu'il devoir avoir att 
Gouvernement, enfin l'on convint que 
dans les Aifles publics & fur la Monnoye 
on mettroii le nom de Ferdinand avant 
celui d'Ifabelle pour ne point déroger à 
la fupcrioriré qui eft duc au mary , qu'au 
Contraire dans l'EculTon Royal les Ar- 
mes de Caftille fcroienc à la droite , & 
celles d'Atragon à la gauche pour con- 
fcrver la prééminence du Royaume de 
Caftille fur celui d'Arragon. Il fut en- 
core arrefté qu'on tiendroit les Gouver- 
nemen» des Places au nom feul de la Rei- 
ne , que les OfBcieri du Trefor Royal 
ne prcteroicnt ferment qu'à elle , que les 
Provilions des Eveichcz & des autres Bé- 
néfices des deux Royaumes de Caftille 
& de Léon feroient expédiées au nom de 
tous les deux , mais que la Reine feule en 
auroit la nomination , que lors qu'ils fe- 
roient enfcmble ils adminiftreroicnt la. 
juftice en commun, & lors qu'ils fetoient 
leparez chacun rexerceroitdans les lieux 
on il fe trouveroit , mais que les diffe- 
tens des Villes &: des Provinces feroicni 
réglez par celui des deux qui auroit au- 
près de foy le Confcil Royal. L'on fit 
encore quelques autres Rcglcmensmais 
qui eftoient moins importans. .Ferdinand 
trouva fort mauvais qu'on donnaft ainlî 
des 
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des bornes à fon autorité , il s'en plai- 
gnit à la Reine , & lui fit comprendre 
que ces fortes de partages ne contri- 
buoient pas à l'union Ats cœurs. La Rei- 
ne qui Taimoit beaucoup plus qu'elle n en 
cftoit aimée , comme il arrive prefquc 
toujours aux femmes qui ont cpoufé des 
maris beaucoup plus jeunes qu'elles , n'é- 
pargna rien pour le contenter , elle lui 
dit qu'elle demeuroit d'accord qu'il n'é- 
toit pas necciTaire de^ feparer les droits 
de ceux dont les cœurs ne pouvoient eC- 
tre trop unis , que ces fortes de partages 
dépcndoicnt d'elle dans l'exécution , & 

3ue s'eftant donnée à lui elle ne preten- 
oit pas fe rien refervcr , qu'en un mot 
il feroit Roy par tout où elle feroit Rei- 
ne. Elle ne îaifla pas de fe prévaloir foU- 
vent de ce Règlement des Etats & d'a- 
gir en bien des chofes indépendamment 
de Ferdinand ; quelque foin qu'il euft de 
lui cacHer fes galanteries elle ne laiflbit 
pas de les découvrir > & elle ne manquoit 
Jamai^ de s'en vanger en faifant valoir 
ion autorité au-deilus de la (îenne : mais 
quelque contente qu'elle puft eftre de lui 
elle {e referva toujours la nomination des 
Evêchez & Ferdinand n'y eût jamais que 
tres-peu de part : cela donna lieu fouvenc 
à de grandes jaloufies d'autorité *, cepen- 
Tom L D 
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dant iCabcUe n'en relâcha rien de Ce 
droits : ceft ce qu'on pourra rem.ircjuer 
dans la fuite de cctrc Hilloire. Ttlleéroit 
la Reine Ifabflle & tel cftoit Ximcncz , 
c'cftà dire l'homme du monde le plus 
propre à la maintenir par U fermeté de les 
confcils dans l'autorité qu'elle avoit eu 
l'hibileté de fe procurer. 

La Reine ayant déclaré le choix qu'el- 
le avoir f-iic de lui , la Cour regarda ce 
nouveau Directeur comme elle avoit fait 
les autres, c'clt-à-ditc avec une indifFe- 
■tcnce qui fiippofoic qu'il ne fe medcroit 
que de ce qui auroit précifément rapport 
à la confcicncc de la Rtine- Mais cette 
Princeffe eftoit trop éclairée pour don- 
ner des bornes fi éiroitts à fa confiance, \ 
il devint en peu de tcms le plus acccedi- 
té des Miniftres d'Etat j & quoy qu'il 
n'euft pas d'entrée au Confeil, il cft cer- 
tain qu'il ne s'y concî'.ioîr rien d'impor- 
tant qui ne lui eiift efté premièrement 
communiqué &: qui n'euft cfté conceitÉ 
cntiela Reine & lui. 

Le Cardinal de Mendoza qui avoit ' 
contribué plusqucpcrfonne au choix que 
la Râne en avoit fait , conferva toujours 
avec ^ui une liaifon ircs-étroite , & Xi- 
menez ne manqua pas de iê prévaloir de 
cette union pour augmenter fon autorité. 
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il cftoit perfuadc qu'un homme qui ne 
«'en vouloit fervir que pour le bien de 
TEtat n'en pouvoit jamais trop avoir -, le 
Cardinal qui cftoit Chef du Confeil d'E- 
tat de Caftille en qualité d' Archcveique 
de ToUdc avoit toujours delaprouvc le 
mélange des Chrcftiens & des Juifs qui 
cftoic plus commun en Efpagne que par 
tout ailleurs , il avoit fouvent propofêau 
Confeil de remédier aux inconvcniens 
qui en pouvoient naiftre, ou pluftoft com- 
me il eftoit periùadé que la Religion 
Chreftienne n avoit point d'ennemis plus 
^ dangereux , il avoit follicité ouvenement 
leur baniffement de toute Tétenduë des 
terres de leurs ^ajeftez Catholiques : des 
raifons d'Eftat l'avoient empefchéde l'ob- 
tenir > mais comme on en ufe avec plus 
d'autorité dans les pais de Conqucftesque 
dans les autres y auffi toft après la prlfè Pierre 
de Grenade il foUicitafi foneraent L ba- nt"!^' 
niflèment des Juifs, qu'ils furent chaf- cp.^x, 
fez par un Edit de tout le Royaume de 
Grenade ; une partie obcït , mais il en 
refta encore un fi grand nombre & qui 
avoient des liaifons fi étroites avec les 
Maures nouvellement affujcttis , que le 
Comte de Tendilla craignant une revol- 
te n'ofa prefTer l'exécution de TEdit fans 
en écrire à leurs Majeftez Catholiques. 
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Le Cardinal de Mendoza ayant appiis 
que cette afFiire devoir cftre propoiceau 
Confeil, il crut que s'il pouvoir Faire en- 
trer Ximcncz dans Tes Icntimens il lui 
feroit aifé de petfuadcc la Reine de tenir 
fi.rme pour l'exécution de l'Edit , & que 
fi cette Princcrte pouvoir cftre gagnée le 
Conicil ne s'y oppiferoit pas , puilqu'il 
cftoit fi perfiiadé de la fagcflc de la Rei- 
ne qu'il n'eftoit jamais arrivé que fes Icn- 
limens n'euflênt pas elle fuivis. 

Sur cette fuppofition le Cardinal par- 
la à Ximcncz de la Lettre du Comte de 
Tendilla & de l'apprchcnfion où il cftoit 
qu'une politique timide n'empcichaft l'en- 
ticre exécution de l'Edir donné conrre les 
Juifs. Il lui die les railons qui l'avoient 

fiorté à l'obtenir de leurs Majcfttz , & 
ui fit voir de quelle confequencc il cftoit 
de ne le point relâcher fur une aftaire de 
cette importance, 

Ximenez qui avoir un zcle ardent pouu 
tout ce qui pouvoir cftre avantageux à la. 
Religion , entra de lui mcfmc dans les 
vùiis du Cardinal Si il ajouta tant de cho* 
fes pour appuyer fon fenrimcnt ,que cB 
Prélat ne pouvoir aflèz s'éconner qu'un 
homme qui avoir eu julqu'alots fi peu dc 
part aux affaires , en (çût plus que lui en 
matière de Politique. Le icfultat dc Icuc. 
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conférence fut que Ximenez n épargne- 
roit rien pour porter la Reine à tenir fer* 
me pour l'exécution de l'Edit , & le Car- 
dinal s'engagea de (on codé à en appuyer 
la propoucion de tout ibn pouvoir lorfr 
qu'elle feroit faite au Confeil. 

Ximenez tint au Cardinal la parole 
qu'il lui avoir donnée, il eût à cette oc- 
caiîon de longues conférences avec la Rei- 
ne , & il lui fit fi bien voir les inconve- 
niens aufquels elle s'expoferoit en fe re^ 
lâchant fur l'exécution de l'Edit , qu'el- 
le lui promit d'en parler au Roy & de 
Éitrepaflèr cette affaire d'autorité au Con- 
fcil u elle y trouvoit de l'oppofi.ion. En 
effet elle y en trouva de fon grandes & 
le Roy lui-mefme n'eftoit pas cout-à-fait 
de cet avis , la Reine ne laiÛà pas de l'em^ 
porter , mais ce fût à condition que leurs 
Majeftcz iroient elles-meÛTies fur les 
lieux faire exécuter l'Edit , n'y ayant que^ 
leur prefence qui put empefcher les mou- 
vemens qui ne manqueroient jamais de 
naiftre en leur abfence dans Grenade & 
dans tout le Royaume. 

Il n'y avoit pas long-rems que les Rois 
Catholiques l'avoient conquis fur les 
Maures > & quand il n'euft pas efté que- 
ilion de l'exécution de l'Edit , il eft cer- 
tain qu'il cftoit ncccffaire qu'ils y fidénC 
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quelque fejouc pour contenir des peuple» 
nouvellemtntairujcrtis & pour travailler 
à leur converfion. Mais quoique ce voya- 
ge euft cfté arrcftéc au Coiiftil les affâircj 
a Arragon & de Catalogne ne permirent 
pas de rcxcaitcrUtoû, il fe palU bien 
^eschofésoù la forcuncde Ximrnfztiic 
la plus grand; parti mais avant que de les 
rapporter con'.tne la Conquefte de Gre- 
nade a une liaifon piticuUerce avec la 
vie Se les atlionsdc Ximcncz ,&qu'cllc 
eft d'aillcLirs un des plus gnnds cvcnc- 
mens de fon tcms , on a ciû qu'il cftok 
du deiïl-in de cette Hiftoice d'en tappor- 
ter le détail qui fe paflà de la manière que 
l'on va rJcon[' r. 

Depuis nue les Conqucftcs des Maures 
avoiint cfte reduicts au feul Royaume de 
Grenade , il n'y avoir point eu de Roy fi 
puilTinc qu'Alboacendix-neuvicme Roy 
de la Maifon des Alniaharcs. A Ion ar- 
rivée à la Couronne il trouva fon Eftat 
dans une profonde paixàl'occafion d'à. 
ne trêve qui avoir cfté conclue entre Ici 
Princes Chrcftiens & fon prédecefltur. 
Mais l'cfperance d'étendre les bornes de 
fon Eftat , & la conjonûure de la guerre 
qui iurvint entte Ferdinand & Ilabelle 
Rois de Caftillc & d'Arragon , & Al- 
ionfc Roy de Portugal qui foutenoii le» ■ 
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âiùits précendus de la Princeflc Jeanne 
fiir la Couronne de Caftillc , le portè- 
rent à la rompre. Il entra donc dans 
rAndaîoufic Se dans le Royaume ce Mur- 
cie avec ileux puiHàmes années ,Scjùc 
de fi graifis ravages , que Ferdinand & 
libelle qui n'cfioient pas en cftirde lui 
rcfifter , mrcnt obligez de conclune avec 
lui une trêve fon deCivantagnife. 

Elle fut obfcrvée de bonne foy de la 
art des deux Princes Chreftiens , mais 
e Roy Maure ayant appris que l'impor- 
tante place de Zahira câoit mal-gardcc 
à caufe de la trêve , il la prit de nuit par 
efcalade y tiia le Gouverneur & amena 
pri(onniers tous ceux qui s*y trouvèrent. 
La prife de cette tonereffe jointe à la 

rrfidie du Roy de Grenade touchèrent 
fenfiblemcnt Ferdinand & Ilabelle , 
mie quoi qu'après la viâoire de Toro ils 
niflènt en tftat die conriniier la guerre con- 
tçe les Portugais avec de graruls avança- 

fes ils firent la paix , & accoururent dans 
Ândaloufie avec leurs troupes victo- 
rieufcs. La ville d'Alhama que les Mau-^ 
res nommoient le rempart de Grenade , 
fut dVbord emportée d'aflàut , Se Ferdi- 
nand pourfuivant fà pointe entra par là 
clans la plaine de Grenade. Il fit par deux 
fpis lux effroyable d-'gaft laiflrant.par tout 
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de lànglmtcs marques de fa vengeance : 
Puis laifTani fa frontière bien garnie il 
s'en rercpiirna victorieux à Cordouë. Al- 
hama fut aulTi-toft alfiegée par les Mau- 
res (iiii ne pouvoicnc fouffcirqiie la clef 
de leur Capitale demeuraft plus long 
rems au pouvoir de Ferdinand i mais ce 
Prince revenant fur ics pas la fecourut fi 
à propos que les Maures hircnt obligez 
d'abandonner cette encreprife. 

Il arriva fur ces entrefaites que la di- 
vifion fc mit entre les Maures lors qu'ils 
avoienc le plus de befoin d'eftte unis. Le 
Roy de Grenade qui avoic déjà des, en- 
fans d'un premier lit , devine tellement 
amoureux d'une fort belle Chrcfticnnc 
Rcnegacequ'il 1 epoufa &C répudia mefmc 
pour la ftiisfaire fa première femme qui 
cftoic (i confine germaine. Zoraïdc , c c- 
toit le nom de la Renégate , qui n'cl^oit 
pas moins ambitieufe cjue belle , & qui 
cftoicauflî cruelle qu'ambitieufejfevoïanl 
des cnfan;; , enttepric de les faire régner 
au préjudice de ceux du premier lit. Mais 
comme l'ordre de la fucceflion rcçii par- 
mi les Maures ne permecroit pas cette 
préférence, elle fie naiftce tant de foup- 
çons dans l'cfprir du Roy qui eftanc de- 
venu aveugle cftoit suffi en mctrnc icms 
devenu ex[remement déliant , ffc l'aigrie 
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fî fort contre ces jeunes Princes , qu'il 
refolut de les faire mourir. Il en fie fai- 
re auflî coft l'exécution dans la grande 
Sale de T Alhambra s mais leur mère qui 
avoit eftc répudiée fàuva l'aîné & le plus 

i'cune en les faifanr tous deux defcendre 
a nuit du haut de la Tour de Comare 
par une corde faite des voiles & des 
coifures de fes femmes. Us furent reçus 
à Cadix par les Abcn-Cerrages j ils c- 
toicnt mecontcns du Roy , & ne cher- 
choient que l'occaGon de venger la per- 
te toute récente de quelques Princes de 
leur Maifon que le Roy avoit fait mou- 
rir (bus prétexte que l'un d'cntr'cux avoir 
reçu fa fœur qui s'eftoit retirée de la 
Cour fans fon congé > mais en effet par- 
ce qu'ils favorifoiem les en fans du pre- 
mier lit & qu'il les apprchendoit. 

La cruauté que le Roy venoit d^^exer- 
cer fur (t% propres enfans fut également 
déteftée des Grands & du peuple ^ iC 
elle le rendit fi odieux , qu'on fie venir 
l'aîné des deux Princes -fecrettement de 
Cadix 3 & un jour que le Roy eftoit allé 
changer d'air dans les jardins hors de ht 
y illc y ûl fe fit un foulevement gênerai , 
& le jeune Prince qui s'appelloit Maho- 
met Boabdil fut proclame Roy , pen- 
dant q,ue les Aben Cerrages s'emparoicnc 
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de l'Alhambra 5c qu'ils difpofoicnt rou- 
tes chofcs pour ioutenir cette cntteprife 
qui dcvoit apparameni avoir de grandes 
fuites. Elles flitent celles qu'ils les a- 
voient pcévûcs. Le Roy ne voyant au- 
cune apparence de tenttcr dans Grenade 
\ moins qu'il ne fuft le plus fort, fe re- 
tira par la Valéc de Lccrin dans la For- 
tcrcflc de Monduchar , d'où par le moyen 
d'un de lès ftcrtsqui tftoit tort brave, il 
fit une cruelle guerre au Prince (on fils. 
Cette guerre emporta une infinité de mon- 
de de part & d'autre fans que ces Princes 
pu fient jamais s'accorder quoi qu'ils pré- 
vifil'nt leur ruine j elle fût infaillible- 
ment arrivée diflorsparcux mcrmcs(P(i 
la malheutcufeemreprifedu Marquisde 
Cadix que l'on a racontée , ne les avoît 
obligtz de fc réunit pour quelque tcms. 
Mais leurs divificns ayant recommencé 
après ce fuccés avec plus de fi.irie qu'au- 
paravant , elles donni rent lieu aux Rois 
de Cailillc & d'Arragon de s'en préva- 
loir , d'entreprendre. la conqucfte du 
Royaume de Grenade qui eftoit iinob- 
ftacle perpétuel à Irurs d;. flcins, & de 
' banir oe toute l'Efpagnc la fcfte de Ma- 
^ homct qui y avoit régné pendant prés de 
huit ficelés à la honte du Chriftiaiiifme. 
Gctie faraeufe cntreptilè ayant donc 
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cfté arrcftéc dans le Con(cil de Ciftilie ^ 
le jeune Roy de Grenade oui en (ui aufli- 
toft averti s'imagina qu*il pounoit tout 
à la fois (bucenir la guerre contre Ion 
père & contre les Chrcftiens , il crut mê- 
me qu'il lui /croie glorieux de les atta« 
?[uer le premier , & qu'avant qu'ils cuf- 
ent &it leurs préparatifs & fe fîiflcnc 
mis en campagne , il pourroit faire d'aC- 
fez grands progrez pour les occuper long» 
temps à reprendre les places qu il auroic 
conquifès. C'eft pourquoy ramaflanc tout 
ce qu'il pût de troupes, il fiit mettre le 
fîege devant Lucenne , place du Gouver- 
nement de los Donzcles. Les Hiftoricns 
Maures racontent que comme il fortoic 
de Grenade par la porte d'Elvire il lui 
arriva deux chofes qui furent regardées 
comme desprefagcs aiSurez du mauvais 
fucccs de (on entrcprife ; Tune fut que la 
lance de l'Etendart Royal fe rompit con- 
tre la voûte , & l'autre qu'eftant arrivé 
au torrent de Vcyrc , un Ret\ard pafl'a à 
travers de (es troupes & tout proche de 
lui , fans qu'il fuft poflîble de le tuer quoi 
qu'on lui tiraft une infinité de coups. 
Les Devins qui accompagnoicnt ce Prin- 
ce n'oublièrent rien pour lui perfuadet 
d'abandonner l'entrepri fe de Luccnnc, on 
du moins de la lemccire à un autre tems, 
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Mais foit que oe Prince méprifàt cffedî- 
vcmentdc pareils préiagcs, ou qu'il ne 
dût pas que fcs dclTcinsduHcnccllrc fui- 
vis ci un fucccz aufll malheureux qu'ils le 
furent en tfT-r, rien ne fut capable de 
l'arrcftcr. Il cnrra dans le tctiiroirc de 
Lucennc , & y ayant fait un fjrieux dc- 
gaft dans les vignes, les blez & les jar- 
dins , il fiit nacctre le Hcgc dcvaiic la,_ 
place. 

Au bruit de cette entreprife le Comte 
de Cabra qui commandoit un corps de 
troupes choifiis dans l'Andaloufii , man- 
da au Gouverneur de los Donzélcs de le 
venir joindre avec le petit corps d'armée 

?u'il avoir compofé des garnifons de la 
ronriete. La jundion s'cftant faite , quoi 
que leurs troupes fitfll'nt de la nioicié 
moins notnbreufes que ct.'l!es du jeune 
Roy de Grenade ils ne laifferent pas de 
marcher en diligence peut aller fccourir 
Lucennc. Le jeune Roy ne jugea pas à. 
propos de les artcndte , il leva le fiesc 
avec précipitation , & prit la route de 
Locha avec quantité de prifonniers & de 
burin. 

Le Gouverneur de los Donzcles eftoit 
d'avis qu'on le lailTaft retirer fans le pour- 
fûivrc , & qu'on fe contcniaft d'un (ùc- 
ccs auÂI avantageux que l'cftoic celui d'a>- 
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voir contraint une armée Royale une 
fois plus nombreufe que la leur d aban* 
donner le premier fiege qu elle a voit ofé 
entreprendre. Mais le Marquis de Cabra 
qui connoifibit parfaitement le pais fou* 
tint au contraire qu'il le faloit pourfui- 
vre , que pour peu qu'on fe baftaft on le 
joindroit au pa({âge d'une petite rivière 
affez profonde qui n'cftoit qu'à une lieue 
& demi de Lucenne , 8c que (i on l'at- 
taquoit dans cette conjonduro embara(^ 
faute Ùl défaite cftoit infaillible. 

La conjeâure du Comte de Cabra ih 
trouva véritable : Il fuivic de fi prés l'ar- 
mée du Roy de Grenade qu'il l'atteignit 
lors qu'une partie eftoit déjà paffcc de* 
l'autre codé de la rivière -, ainfi les deux 
armées eftant à peu prés égales le Comte 
ne fit aucune difficulté d'engager le corn- 
bat , & il le fit avec d'autant plus d'a- 
vantage qu'il avoit marché en bataille^ 
& qu'il trouva les Maures eu defordre , 
comme il arrive d'ordinaire aux palïàges- 
des rivières lorsqu'on ne s'attend pas de 
combattre. Les Maures au dcfefooir de 
perdre leur butin & leurs prifonniers 
îbutinrent le premier choc avec une* va- 
leur extraordinaire , & combattirent d'a- 
bord en defefperez ; mais comme les Et 
pagiiols les attaquoicnt avec plus d'or 
àfSSc è^ difciplioe 2c qu'ils ne leur a 
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doicrt point en valeur, le fécond cfioe 

flic fi mdc , que l'avaDC- garde qu'ils s.- 
voient formée à l.i haftc eftant coaibce fur 
le corps de bataille oii eftoicnc les prifon- 
niers le defordre s'y mir ;. ainfi n'iftanc 
plus fi exaâcmetir girdcz ilsfc jetterenr 
fur les armes qu'ils rencontrcrent , &(c 
mitent à charger leS Miutes avec route 
la vigueur que peut înfpirer le defir de 
recouvrer tout à la fois les biens & la lî- 
bcnc. Cet accident qui n'avoir pas cfté 
prévu acheva de nittcre la confufion par- 
mi les Maures & ne contribua pas peu 
à leur défaite; car le Comte, qui fans 
en fçivoU la cauiê s'eftoir apperçu de 
leur defordrc , étendit le fronr de fa pc- 
rite armée, les attaqua en mefme temps 
par la ti.ft? &c pir les flancs avec tant 
d'inipeiiiofifé qu'il les pouflj jiifqu'aii 
bord de la rivière où ils'cn noya un for: 
grand nombre. Alors les Maures ne pou- 
vant plus reculer , ils fureur enfennez 
de cous coftcz. ]aiTiais yidoire ne fut 
plus entière: prefque tous liS Maures rc- 
ftcrcnc fur la place parce que les vain- 
queurs ne fe voulurent point charger de 
prifonniers j tous les drapeaux Silesétcn- 
darts furent pris , le butin & l''s prifon- 
icts recouvrez , & le Roy lui-mefme 
fiic fait pcifonuier ; ce qui ne contribua 
pas peu a U pccte entière de fon p.oym- 
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lec. Pendant que ces chofcs fe paflbicnc 
du coftc de Lucenne , Ferdinand eftanc 
•«ntré avec une grofTe armée dans la plai- 
ne de Grenade y fit un effroyable dcgâe 
aufli bien qu'aux environs dîllora & de 
Montefrio » ôc apics avoir menacé plu- 
fieurs places pour obliger les Maures de 
partager leurs forces , il tomba brufque- 
ment fur la forte place de Tachara qu'il 
emporta d'a(ïàut , Se l'ayant fait rafer jut 
qu'aux fondemens, il retourna viâorieuic 
à Cordouc où le Roy de Grenade avoit 
efté conduit immédiatement après £i 
prife. 

'A peine y eftoit-il arrivé qu'il y vint 
des Ambadadeurs de la part de la mère 
du Roy prifonnier pour traiter de fà dé- 
livrance. Ils cftoient chargez d'offrir à 
Ferdinand Sc à Ifabelle riwmmage per- 
pétuel de laCouronnc^^de Grenade > dou- 
ze mille ducats de tribut & telle fommic 
d'argent comptant qu'on voudroit preC- 
crire. Quelque avantageufes que fuflerit 
ces offres, elles ne le parurent pas affcz 
au'Confeil de Caftille , & peu s'en fa- 
lut qu'elles ne ftifltnt rejettées. Il fe fon- 
doit fiir trois raifons qui paroiffoient dé- 
cifives dans la conjondure dont il s'a- 
giflbit y Tune , qu'on ne pouvoit pas ac- 
cepter les propofitions du* Roy de Grc^ 
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rade & lui rendre la liberté , fans aban- 
donner la conqncftc de Grenade doni 
l'on avoir fait tant de bruit , puis qu'on- 
ne le pouvoic fans faire en mcfinc temps 
la paix avec lui : l'antre, qu'il n'y avoir 
poinr de conditions quelles qu'elles fuf- 
îent qui putTent égaler l'avantage prefenc 
qu'on ponvoit tirer des divifions de Gre- 
nade pour achever une coiiqueftc qui im- 
porioit lï fort au repos de toute i'Eipa- 
Cne , qu'il s'enfuivoit du làpatunccory- 
iequence également évidente & neccffai- 
re , qu'à quelque prix que ce fuft il ne 
fatoir point faire la piis ni parconlc- 
quent rendre la liberté au Roy prifon- 
nier , puiique l'une eftoir une fuite in- 
séparable de l'autre ; que l'unique ref- 
fourcc des Maures fuppofé rcftatpvefent 
de leurs affaires, eûoit de faire la paix 
quoiqu'il leur en pi:il coûter ; que par 
des railons toutfs oppofécs le vcrirabls 
inrcreft de la Couronne de Caftillecou- 
fiftoit à la rcjetter ; qu'enfin lî l'on avoit 
it traitter avec le jeune Roy de Grena- 
de , il valoir bien mieux exiger de lui 
des Villes que de l'argent , qu'il efloit 
CD cftat de ne rien refufcr , 6c que ce fe- 
roit autan: d'avancé quand l'on voudroit 
lecotnmenccr la guerre & reprendre le 
dcÛèin de la conqueUc de Grenade, 
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Ces raifons parurent (î convainquantes 
à tous ceux du Confeil , que l'on auroic 
infailliblement rejette les offres du Roy 
de Grenade , fi la Reine qui n'avoit point 
encore dit fon fentiment n'euft témoigne 
qu'elle croyoit l'affaire affez importante 
pour en délibérer plus d'uAc fois. A la 
îbnie du Confeil elle envoya chercher le 
Cardinal de Mendoza ^ & lui ordonna 
de lui dire librement ce qu'il penioit des 
propofitions qui avoient eflé faites de la 
part du Roy de Grenade. 

Le Cardinal lui répondit avec la li- 
berté qui lui efloit ordinaire , que puif- 
que fa Majefté lui ordonnoit de lui dire 
ce qu'il penfoit de cette importante af- 
faire y il lui avoikroit fi:anchement qu'il 
lui fembloit que le Confeil avoit pris le 
change dans cette occafion , qu'il n'y a- 
voit aucun lieu de douter qu'il ne faluft 
accepter lei offres du Roy de Grenade & 
lui rendre au pluftofl la liberté •, que c'é- 
toit le moyen d'entretenir les guerres ci- 
viles de Grenade qui feules en pouvoient 
rendre la conquefte infaillible \ que le 
tems qu'on tardoit a rendre la liberté à 
ce Prince , eftoit autant de temps gagne 
pour le Roy fon père qui ne manqueroic 
pas d'en profiter pour regagner les pani- 
Uxi% de ion âls > ou pourles accabler par 
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un dernier effort , ce qui lui fcroit d'aw- 
tan: plus aifé <^u'cftant làns ciicf il les 
prciidroit dans U conjoniSlLire la plus 
dcfavancagciifo à ce p.ini : que la liberté 
du Prince lui donneroit nu contra,ire une 
nouvelle chaleur ; que bien loin d'exiger 
de lui des condicions plus oncrcnfes , il 
faudroit le laifll-r aller quand les offres 
qu'il faifoir ne fcroienr pasaiifiiavanta* 
gcufcs qu'elles l'cftoieuc eu cffcr , & que 
bien loin de l'affoiblir en exigeant de lui 
des villes à la reddition. defijucUes fon 
parti ne manqucroit jamais de s'oppofcr, 
il faioit lui ofltir des troupes pour le 
mettre en cftit de (ê foutcnir plus long- 
tcirs contre j'on p:re i que d'en ufizr de ta 
forrc n'cftoit pas abandonner la conqueC^ 
te de Grenade mais4c l'afiiirec, puifqu'on 
ne manqucroit jamais de prétextes pouc 
recommencer la guerre quand les paitia- 
litcz des Maures les aiiroiem mis hors 
d cftat de pouvoir rciîftcr. 

Les raitons du Cardinal firent fur l'eC 
prit de la Reine tout l'effet qu'il pouvoir 
fouhaiter. Elle les communiqua à Ferdi- 
nand , 6i ce Prince les approuva d'au-' 
tant plus volontiers , que depuis tju'il 
avoit cfté obligé d ■ confentir à fa reiiuion 
du Royaume de Grenade à la Couronne 
de Caitille^aucasqu'onen puft achcvcc- 
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laconquefte, il ne portoit plus ce delTeia 
avec tant de chaleur. 

Ainfi le Confeil ayant efté aflertiblé le» 
ofFres du Roy de Grenade furent accep- 
tées , la liberté lui fut rendue à condition 
d'un tribut modique qui ne pouvoit l'in- 
commoder , & on lui ofiFrit mefiiie di» 
fccours contre fbn perc pour conquérir 
les villes qui s'eftoient déclarées en fa fa- 
veur. 

Quoi qu'il fuft aifc de s'appercevoir 

3u une pareille offre ne pouvoit venir que 
u dcflcin que Ion avoir d'entretenir la; 
divifion dans fon Eftat pour le conqué- 
rir enfuite d'autant plus aifément qu'il 
auroit lui-mefme contribué plus que per- 
ibnne à fa defolation ^ la paHIonquece 
jeune Prince avoît de régner feul la lui 
fit accepter» Il fe rendit enfuite à Grena- 
de accompagné des plus confiderables de 
fon parti qui Teftoient venus joindre fur 
la frontière y mais il fut bien furpris d'y 
trouver les efprits autant choquez con- 
tre lui qu'ils avoîcnt pris auparavant foa 
parti avec chaleur : 1 infamie du traittè 
op!{\ venoit de concturre avec les Rois 
de Caftille & d'Arragon en cftoit la cau- 
fc , & l'on n'y pouvoit fouffrir qu'il cuflr 
rendu à perpétuité fa Couronne tributai- 
n de celle de Caftille : le méconccmç« 
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ment mefrae alla (i loin que plufieurs 

3iiiitcrcni: Ton parti pour prendre «lui 
c Ion oncle , qui tftoic Gcneraliflîinc 
des Armées de fon père : Il s'appelloit 
Zagal , &: fcs grandes actions lui avoicni 
acquis le nom de Brave , au Ucu que le 
jeune Roy porta roûjouis depuis ce tems- 
là celui de Chianito, c'cft-à dire Petir, 
ou celui de malheureux & d'infortuné. 
Les cfFets' répondirent aulïï toftaumé- 
conten[ement des Grenadins ; quinze 
Gouverneurs des Places frontières du 
Royaume apics avoir prottfté que leur 
Roy n'avoit pu conclure lans eux une paix 
fi dcfavan:a^cu!"e , ramaflerent tout ce 
qu'ils purent de troupes fit entrèrent dans 
l'Andaloufie pour y faîte un dég.ift anfll 
grand que celui que Ferdinand avoit fait 
il n'y avoir pas lorg tems dans la plaine 
de Grenade, Mais ii l'cntreprifc fi.it pa- 
reille le fuccés fut bien diffirenr. Doin 
Louis Hernandéi Porto-Carrcro Sei- 
gneur de Palme averti de leur projet mar- 
cha au devant d'cui , & les chargea Çt 
vertement lors qu'ils s'attendoicnt le ■ 
moins de rencontrer les ennemis , qu'il 
lei déiîi avant qu'ils eufTcnc le tems de fc 
tcconnoiftre 5; de fc mettre en bataille. 

D'un autre cofté le Marquis de Cadiï 
9ui ne chcichoic depuis fa défaite que les 
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occafions de réparer l'afFront qu'il y avoir 
reçu , les ayant rencontrez lors qu'ils fc 
retiroicnt avec ce qui leur eftoit rcfté de 
croupes, leur donna fi rudement la chaf- 
fe qu'il les contraignit de forurdcTAn- 
daloufic après y avoir perdu prcfque tout 
leur monde ^ leurs Enfeignes & leur ba- 

Le Marquis encourage par ce (uccés 
marcha en diligence du cofté de Zara > 
& y eftant arrivé de nuit y prcfenta Tet 
caladc , l'emporta , tua le Gouverneur ^ 
fie mainbafTe fur toute la gamifon ^ for- 
tifia la Place, & eh ayant chalTé les Mau- 
res la repeupla de Chreftiens. 

Tant de mauvais fuccés arrivez en fort 
peu de tems redoublèrent la haine des 
Grenadins contre leur jeune Roy. Quel- 
que innocent qu'il fiift des pertes qu'ils 
venoicnt de faire , ils les lui imputèrent 
toutes , & le firent avec tant d'emporte- 
ment & de fureur , que ne fe croyant 
pas en fureté dani Grenade , il la quitta 
&c alla demeurer à Almerie. Zagal aver« 
ti de fa fortie ne manqua pas a en pro- 
fiter , il fe prefenta devant Grenade & 
il y fut reçu avec dé grands témoignages 
de joye. A peine en fut- il en pofleflîon 
que la paifion de régner feul le porta à 
faire mourir le vieux Roy. Cet atténue 
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le rendit odieux , & le jeune Roy profi- 
tant de la corjondurc , la guerre recom- 
mença avec plus de fureur que jamais. 

Les Rois de Caftillc Se d'Atragon pro- 
Jircreiit à leur ordinaire de ces dcfordres, 
[ la conjondure cftoic trop favorable 
pour la négliger i] mais comme il cftott 
à craindre que les Maures ouvrant enfin 
les yeux ne s'apperçufTenc qu'ils eftoient 
£\it le p.nchanc de leur ruine , & n'obli- 
geaiTenc le jeune Roy de fc réconcilier 
avec fon oncle pour s'oppofcr tous en- 
fcmble à leurs communs ennemis , ils cu- 
rent la précaution de l'avertir qu'ils cl- 
toicnt perfuadez qu'il n'avoir pas tenu à 
lui que la paix qu'il vcnoir de conclure 
ne fijft gardée , qu'ils n'en vouloient ni 
à lui ni à ceux qui avoieiic fuivi , ou qui 
voudroient à l'avenir (ûivre fon parii ; 

Î|u'ils prctendoientmcrmc que la guerre 
é fift à fon profit ; qu'ils ne l'cuilt-nt ja- 
mais rcnouvcllée fi ladcrnicre irruption 
desGouvjrneuEs de fcs Ftoniicrts ne les 
avoit obligez à rcpouflcr la force par la 
force \ Si. qu'ils ne la conrinuëroient 
qu'autant de tcms qu'il en faudroii pour 
convaincre ceux qui avoicrit pris ie parti 
de fon oncle, que leur véritable intercft 
confiftoit àobferver la paix qu'il venoi: 
de conclure avec eux. 
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Ce Prince véritablement malheureux 
lie n'avoir prefijue point d'autre parti à 
prendre que de fe hcr à des ennemis qui 
avoient juré fa perte ^ fè laiflà tellement 
endormir par les feintes proteftations des 
-Rois de'Caftille & d'Arragon , qu'il les 
afTûra qu'il ne s'oppoferoit point à leurs 
delTcins , & que meîme il les aideroit de 
tout fon pouvoir. Ainfi Ferdinand n'ayant 
plus rien à craindre de ce co(lé-là,en* 
-lira du cofié de Malaca dans le Royau- 
me de Grenade. Il y fit un dcgaft in-* 
croyable , puis ayant pris d'aflaut la pe- 
tite ville d'Alore il effraya fi fort celles 
d' Alocayne & de Setcnil , qu'elles fe ren- 
dirent y & comme Thiver approchoit il 
donna des quartiers à fes troupes , & l'al- 
la pafièr à Seville. 

L'année fuivame Ferdinand rentra 
dans le Royaume de Grenade avec une 
armée beaucoup plus nombreufe qu'il 
n'en avoit eu jafqu'a'ors , & l'ayant par- 
tagée en plufieurs corps il attaqua tout à 
la fois & emporta avec une diligence in- 
croyable pluficurs Chafteaux qui empc^ 
•choient approche de Ronde. Cette Vil- 
le que les Maures croyoient imprenable 
irant par fa fituation naturelle & les for- 
-tifications que l'art y avoit ajoutées, que 
•par fa fortegarnifoncomjpoféedesmeil*- 
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Icurcs troupes de tout le Royaume , fut 
enfuicc fommée de fc rendre , & arca- 
(jucc dans routes les formes fut le refus- 
qu'elle fit d'accepter les conditions avan- 
lagculès qu'on lui offroit. Sa téfiftance 
ne fut pas lî longue que les Maures l'a- 
voient efpetc ; car Ferdinand qui appre- 
hcndoit qu'elle ne fuft fecourue , redou- 
bla lî fouvent fcs aiTauts, qu'elle fut en- 
fin contrainte de fc rendre, 

La pcilê de cette importante Place jet- 
ra un fi grand effroi dans toutes les Vil- 
les voiûnes , qu'il fuffifoic de les fommcr 
pour les obliger de fe rendre, Se Ferdi- 
nand de fon cofté les rraitoit avec tant 
de bonté & leur accotdoit des conditions 
fi avantagcufcs , que s'eftimant plusheu- 
rcufcs de vivre fous fa domination que 
fous celle de leurs propres Princes , elles 
s'y foumctioient à l'envi. C'cftainfi qu'il 
fe rendit maiftre des dix-neuf Villes des 
montagnes d'Arraval ^ des dix-fcpt de 
celles de Gaufin , des douze de VilU- 
longa , de Maravellc , de Montcmajor 
de Cortos, & d'onze Places des environs. 

Ces fuccés aufqucis Ferdinand lui- 
mefme ne s'cftoic point attendu lui firent 
appréhender que le jeune Roy n'en en- 
traA en jaloufic ; pour l'en empcfchct fça- 
chant qu'il manquoit d'argent & de crou- 
pes. 
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^% y il lui en offrit , & fçût fi bien aug- 
menter ks défiances à l'égard de fon on- • 
clc , que ne croyant pas avoir de plus 
dangereux ennemi , il accepta largcnc '■. 
ic les troupes que Jui offrit le Roy d'Ar-, 
ragon , & fçût fi bien s'en fervir contre * 
Z^gal qu'il î'empcfcha toujours de s'op- 
pofer aux progrés de Ferdinand. 

Mais il arriva dans ce mefine tems un 
accident qui redoubla les animofitez des 
deux Princes qui difputoient h Courôn*- 
ne de Grenade y car le nouveau Roy ne 
pouvant fouffrir de compagnon , traita 
jiccretement avec quelques Alfaquis d' Al- 
merie y!^ ôc les engagea par de grandes ^Doea 
promeàès à l'introduire de nuit dans la îJLoydq 
Ville , & à terminer ainfi toujc d'un coup Maho-j 
la guerre civile , en lui donnant le moïen ™*^* -• 
de prendre ôc de mer fon neveu. Mais le 
fccret fut mal gardé 3 le jeune Roy fut 
averti dç cette entreprifc , & il en fut fi 
effrayé , au au lieu de donner ordre à U 
dcffenfc d'Almerie, ou du moins d'aver- 
tir fon frère & les principaux de fon- 
parti de pourvoir à leur fureté , il le$ 
abandonna à la vengeance de fon oncle , 
s'enfuit prcfque tout Icul , Se s'alla jetter 
entre les bras de Ferdinand. 

A peine ce Prince cfloit-il forti d'AU, 
ipcrie que fon çnclc y çntii^ par une por- 

' Tome /• "^ E 
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rc wie les Alfaquis qui eftoicnt de fol, 
incelligcncc lui livrèrent ■, & commai 
avant que d'y encrer il avoir donné tous - 
les ordres nccefTaircs pour s'emparer dct - 
portes èc des poftci les plusavantagcuXJ 
de la Ville il courut droit à la forcc-t , 
relTi;. La conftcrnation y cftoii fi grandôi 
à caufe de la fuite du Roy qui i'avoic, 
abandonnée fans pourvoir à (a deffenfe, 
qu'il y entra fans aucune rcfiftancc. Maif 
il fut bien futpris lors qu'il apprit qub 
fon neveu qu'il croyoit en fon pouvoitl 
s'eftoit fauve ; la fureur où il encra à cetcai 
nouvelle ne fe peut bien comprendre que 
par les fuites de cette fuite ; elle le rcn- 
gageoic dans une cruelle guerre civile; 
qu'il croyoit terminée parla feule pcift. 
de fon neveu qu'il avoit crue infaillible^ 
Elle l'obligeoi: de partager une Couron-w 
ne qu'il croyoit poflcdcr feul ; elle le rcn. 
doit ennemi irréconciliable d'un Princ» 
avec lequel il euft pu s'accommoder >■ 
enfin elle lui attiroît fur les bras noil. 
feulement les armes de fon neveu , mai* 
encore celles des Rois de Caftiile&d'Aft 
ragon beaucoup plus redoutables , Sccx- 
pofoit enfin un Eftat à la confervation 
auquel il avoir tant d'întereft, à la det- 
CTcre de toutes les dcfolations. 
- Ç^s fuites fâcheufesquece Prince pe«r 
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«étroit dans toute leur étendue , le-firenc 
encrer dans une (i grande fureur qu'il tua 
de (à propre mam le plus jeune des frè- 
res du jeune Roy de Gtenade qui s'cftoit 
retire dans Almerîe aptes qu'on l'eût dé-^- 
robe à ia cruauté de fojj pcre qui le vôu-* 
loit faire maflacrer comme les autres. 

La mort de ce jcutic Prince n appaîfi 
pas la fureur de ion oncle ^ il pauâ le 
rc£ke de la nuit à prendre des mcfîire^ Si 
à donner les ordres pour (t faifir de tou^ 
Ie« partifans du jeune Roy qui cftoicnr 
en fort grand nombre dans la Forrercfl& 
& dans la Ville , & fes ordres furent fi' 
bien exécutez , qu'il n'en échappa aucun» 
Le nombre & la qualité de ces malheu- 
reux qui dboient tous des pFus gutiii 
Seigneurs d'entre les Maures ne touche- 
tent point le nouveau Roy : il les con- 
damna tous à la mort , & cet Arteft fur 
exécute avec tant d'cxaditude , que pcr-; 
founc ne fe put fauver de ce maffacre quîf 
fot également détefté des partifans & cttî 
tenemisdu nouveau Roy. 

La nouvelle de cette fanglante exécu- 
tion produisît dans Tefprit du jeune Roy 
«n rcffentiment qui ne pouvoit eftrc nr 
f lus vif ni plus profond. Il déteftahau-" 
ïttncttt la cruauté de fon oncle j ils'ett- 
g^â fu les feirmen^ les plus horrlUe^ 

Eij 
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à pourfuivce fans relâche la vengeance de 
la moit de Ton frcre & de tous ceux de 
Ton parti qui avoient pctidms le mallà- 
cre d'Almeric , & à ne jamais faire la 
paix avec fon oncle , quelque avantageu- 
îe qu'il la lui puft offrir. 11 les garda de- 
puis fi religieufcificnt , que quelques pro- 
portions d'accommodement qu'on lui 
puft faire de la parc de fon oncle , il n'ea 
voulut jamais accepter aucune : il ache- 
va pat cette obftinationdc donner le coup 
fatal à la ruine de Grenade qu'il ne pou- 
voit fauver que par une réunion générale 
de tous les Maures i ce qui ne fc pouvoit 
faire fans une paix linccre , oudu moins 
feinte avec fon oncle. En effet elle fuc 
propoice : tous les amis du jeune Roy'' 
l'en fotlicitetcnt avec chaleur , & fon on»' 
cle qui avoit eu plus de rems qu'il ne lui. 
en faloit pour faire reflexion que le maCj 
facre d' Alnierie lui avoit fait autant d'en^; 
ijemis irréconciliables que ceux qu'il 9* 
voit fait égorger avoient d'amis Se 6.0.^ 
parens , n'oublia rien pour l'y porter jj 
mais ce jeune Prince n'écouta que fon. 
rcffemimenr, & ne confultant que fa ven^'' 
peance , au lieu de profit;r de cette occg-,. 
Ijonqui lui cuft confervc fa Couronne ,,' 
ou qui du moins en cuft retardé la pet-:' 
fe , publia un Mauiftfte , où paîant eq, 
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Hoy auffi abfolu qu'il Teftoit peu , il 
dcclaroit fon oncle &: tous fcs parti fans 
ennemis de i*Eftat fi dans le tcms qu'il 
leur prefcrivoin ils ne mettoient les ar- 
mes bas, & ne le tcconnoiffoient pout 
leur Roy légitime qui feul avoit eti droit 
de fucccdcr au Roy fori pcre. 

L'oncle du Rov qui eftoit pcrfuadi 
iju'une Couronne le defFcndoit mieux par 
\qs armes que par des écrits > ne jugea pas 
à propos de répondre à ce Manifcftej 
mais fuppofant qu il pouvoir eftre Roy 
par la mcfme raifon que (on neveu avoit 
prétendu le pouvoir cftre du vivant de 
fon père, il leva une puiflànte armée & 
marcha du cofté des hontieres de T An- 
daloufie , pour prévenir les dcfleins de 
Ferdinand & de fon neveu qui affcm- 
bloîênt de puiffantes troupes pour tntrer 
dans le Royaume de Grenade. Il eût d'a- 
bord un luccésqui lui fit bien augurer 
de la fuite de cette guerre, mais qui ne 
fut pas fécondé de la fortune \ car ayant 
rencontré le Comte de Cabra qui battoir 
la campagne avec un camp volant de 
quatre mille chevaux , il fçut Tinveftir 
il à propos que ce Comte eut bien de la 
peine à fe fauver prcfque tout feul , après 
avoir laiffé la plus grande partie de foi) 
inonde fiir la place^ 
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Les Maures firent autant de btutiJff 
cette viAoirc tjuc s'ils cufïcnt défait & 
raillé en pièces toute l'armée chrefticn- 
nc. Mais Ferdinand <jui fçavoic de quel- 
le importance il cftoit de ne pas laiflèr 
acrfditcr les armes de fcs ennemis &dc- 
crcditcr les Ccnres , reprima bien toft 
leur joye en cmportiot toucàla foisles 
fortes places de Cambil & d'HataTal , 
■qui fervoient de rempart aux Maures con- 
tre la ville de Jacn. Sabra fut cnfuite 
emportée d'aflaut , & Locha qui paiToit 
pour imprenable , fut contrainte apte» 
une longue réfiftancc de (ê rendre à coin» _ 
jiofirion ; les villes d'Illora , Mocliti, 
Momefcio & de Colomcra eurent le mê- . 
me fort , & les garnifons en ayant eftc ' 
changées , Ferdinand alla joindre la Rcir* 
ne deCaftiUc qui l'attendoit à Cordoue, 
lairtàni le reftc de Tes troupes fous le corn* 
iriandemenc du ^eunc Roy de Grenade. 

Les Maures de fon parti le voyant a. 
la tefte d'une armée aguerrie , accouru- 
rent de tous coftcz fc ranger fous fcsEa> 
feignes -, & ce Prince qui ne s'eftoit ji- 
mais vu de meilleures troupes ni de plus 
nombicufes , rcfolut de s'en fetvir pour 
quelque grand exploit qui puft rétablir 
fcsattiiresi mais le malheur qui l'accorn- 
pagnoic par lout lendic cous iês dcûèiitf 
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inutiles : il n'épargna rien poûr'etigagar 
£)n oncle au combat > mais il tie put ja^ 
mais l'y contraindre : il acta<][iia plufieur» 
places y mais ce èit inuciiement > & il M 
put en emporter aiKune : il tâc^a de coc-* 
rompre pfuûeurs Gouvernours de |>Iacei 
& de débaucher une partie des troujies 
de Ton ennemi , mais ce fot faiis â^tes» 
ain(î rebuté de unt de tentatives èhuti- 
\cs y voyaiK ion armée k demi ruiâée jpa;r 
les longues màrchei qu'il Itti avoir Uît 
faire par des pays rudet Se promue e^ 
tierement minet , il prit uhc rerolûtidh 
tdefcfpcrée ^ qui fut d aller attaquer GW- 
nade où Ton ne Tatccndôit pas , de l'cm- ' 
porter ou d'y périr. Ma;is jugeant bien 
que la force ouverte rve loi reiiflïroit Pâ«> 
il partit fans communiquer fon déuein 
i perfonne^ Se micchant par des cbcmihl 
irudes & détournez ^ il arriva au oom^ 
mencement de la nuit.db coftédt TAU 
bayzin i c'eft un quani^r de U vtUë de 
Orenadc entiebcment kpLVc du tefté y Se 

2 ni a fes murs ^ (es retranchemens Se fei 
3rtificatiôns lîlpatées > de forte qu'elle 
paroift ptuftoft une Ville particulière 
jointe à Grenade ^ qu'une partie de cttit 
grande V die. 

Le jeune Rôy qui y aVôic encore àti 

partiians , & qui y ^Yoit ménagé des ttt« 

E« • • • 
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diligences , iai{fa le rcfte de ffs troupc3( 
à quclijue diftancc de la Ville , & s'ap- 
pïochanc des portes accompagne feule- 
ment de cinq ouiix de fcs meilleurs Of- 
ficiers , il fçtt (i bien cajolée le Corps do ■ 
gacdc , 6c les partiiins qu'il avoit avcr- 
, tis de fa venue agirent en meimc icmpS- 
avcc tant de chaleur , qu'on le reçût avec 
toutes fes troupes dans l'Albayzin ; ainft 
fans avoir perdu un feul honiuic il !e viç 
nuiftrc d'une partie de la Ville deGrc^ 
nidc d'où il lie defléin de ne point par* 
lir qu'il ne fc fiift rendu maiftcc du rcf- 
te. Maiscommc ilcftoitaifc de juger que. 
désquc la nouvelle de la furpiifedel'At 
bayriu Icroîr rép:mdLic dans Grenade , 
fon oncle ne manqiieroit pasdc !e veniÇ; 
attaquer avec toutes fes forces, il em- 
ploya le rcftc de la nuit à fe retrancher, 
.Sif- à;difpoicr toutes chofcs pour une vi«, 
^otJrculè défenfe. 

Les chofcs cftoient en cet cftat dan^' 
l'A'.bajrzin , lorfquc la nouvelle fc ré*. 
pandit dans Grenade du changement qui 
y cftoit arrive pendant la nuit \ elle fut. 
en mefiiic tcms ponce à l'Alhambrao^^ 
l'oncle du Roy faifoît fa réfidencc : Ile^ 
partit aullî-toft pour aller chaflirr fon ac-^ 
veu de X Albayzînimais il y trouva plus de-. 

jéûflance qu'il ne pcnfoic , Se il fm r&|^ 
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pouffé avec perte. L'on fc battit de la for- 
te pendant cinquante jours fans donner 
quanier à perfoiuie *| mais enfin le jeune 
Roy prévoyant qu'il ne pouvoit éviter à 
la fin d'eftrc forcé s'il n cftoit puiflam- 
ment fecouru , envoya demander du (è-* 
cours aux Rois de Caftille & d'Arra<< 

Le Confeil eftoit d'avis qu'on le Im 
rcfufiift fous des prétextes qu'il n'eftoit 
pas difficile de trouver, & qu'au lieu 
a affoiblir l'armée par des détachemens , 
qu*on Temployatt toute entière à accabler 
ces deux Princes, qui s'cftoient impru- 
demment renfermez dans l'enceinte d'u- 
ne même Ville. Mais le Grand Confalve 
fans le confeil duquel la Reine ne faifbit 
plus rien , fut d*avis qu*il ne falloit pas 
lî-toft lever le mafque , qu'il rcftoit en- 
core trop de places à conquérir qu'on ne 
pouvoit pas laiffer derrière ; qu'il falloit 
fecourii le jeune Roy , mais fi foible- 
ment , que ce fecours ne fervit qu'à Tem- 
pe fcher d'eftre accablé. Son avis fut faivi. 
DomFadrigueHenriquez fut chargé delà 
conduite du fecours qui ne pouvoit cftrc 
plus foible.Il ne confiftoit qu'en cinq cens 
Arqucbufiers qui furent jettez dans l'Al- 
bayzin, après quoi Dom Fadrigue fc reti^ 

I^ av^c 1q rcilc de fcs uioupes. 

E V. 
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Le jeune Roy qui atrendoir un plu» 

?;tand Iccours en fit des plaintes , mais on 
c farisfic en lui répondant qu'un plus 
grand nombre de troupes eût incommo- 
âc les liabitans de l'Atbayzin qui cftoicnt 
obligez de les loger, & les car intailH- 
blement portez à un foulevcment ; qu'on 
lui cnvoiroit de tems en ccms de pareil» 
fccours , & mefme de plus grands s'il en 
cftoir beToiQ ; Se que cependant Ferdi- 
nand avec une puilTantc armée feroit 
nne fi forte diveriion , que Ion oncle Ic- 
roit obligé de forcir de Grenade pour 
a'oppofcr à fes progtcz , & qu'il lui fc- 
£oî( aifé de profiter de ccr:e conjonflutc. 
En effet Ferdinand à l,i tête d'une puif- 
fante armée marcha auffi-roft du cofté do 
Velei Malaga , &: l'affiégea dans les for- 
mes. Le bruit de ce fiége produific dans 
Grenade tout l'cffe: que Ferdinand avoir 

Îirévià ; la Ville s'en émut, en forte que 
es Alfaquis * , ôc tout ce qu'il y avoit de 
IiLoïdt §^"^ ^^ confideration dans Grenade qui 
■•■vhQ- appréhcndoicnt une fcdirion , ic renaî-; 
rcnt à l'Alhambra. L'oncle du Roy leur 
ayant aiiffi-toft donné audJance , ils lui 
leprc (entèrent fortement que pendant 
^l'ilsdifputoient la Couronne ils la laif- 
Uiient perdre , que les Chicticns ptoS- 
toienc de leiuisdivilioasyqu 'aptes s'être 
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emparez d une partie à\x Royaume fis 
àvoient affilé Veles^ &xm' eu la perdaât» 
ïlperdrôit bien-coft Mauga^ & qutf là 
perte de Malaga eiïcrainerôit in&illibte-^ 
ment avec elle celte du rcfte de TEtat , 
que fon neveu cftoit maiftre de 1:* Albay^- 
5sin où il le tcnoit en échec avec les forcée 
des ennemis ; tandis qu'ils s'emparoiehc 
à leur aife' de tout le Royaume (zni que 
perfortnc s'y oppofâft , qu'ils \t cônjtx^ 
roienc aa nom de toute la Vilk d'avbîf 
compaflion de l'Etat qui eftoit fur lepén^ 
chant de fa ruïne , & de faire paix ou fi:è- 
vc avec fon neveu , quand mefme il de- 
vroit relâcher quelque chofc de fes pré^? 
tentions , pour pouvoir tous enfçmbld 
tepouâèr leurs ennemis qui àvoient xoii- 
juré leur pêne , & qui en vieftàmcûi 
bien toft à bout fi leurs diVifîons ne flh 
irifîbicnt enfin par une bonne paix. 

L'oncle du Roy répondit eii peu d< 
rttots, que comme perionne n'avoit pîuS 
d'^incereft que lui à la confervatioft de \à 
Couronne de' Grenade ^ il n!y avoit aufl? 
perfonneqpi relTentiftdlus vivement qUd 
Ibi le danger où elle cftoit' de fe perdre^ 
du'il n'avoit entrepris la guterre que pbû^ 
roûreniï le choix qu'il$ avoiciit fait èé 
rpri en le préférant S fon heveu <^i nV 
toit'Cû-cIm-attCUûc des' qu'aliter ivectfe 

E V j 
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faiccs poux gouvcraet l'Etat dans âes^ 
conjondiuies suH! fâtbcufês que celles où 
ïl (c crouvoit depuis long tems, qu'il les 
jirenoit ciix-mefmcs à [émoiii qu'il n'a- 
boie rien épargné pouc le porter à un 
bon accord, qu'il eftoit encore dans 1* 
mefînc difpofiîion , & qu'ils pouvoienc 
cuxincfracs l'aller trouver , & lui faire 
de fa pirr routes les propofîcions qu'ils ju- 
gcroien: à propos, & qu'il leur donnoÏL 
îa parole de Us ratifier aufli-toftque foa 
ïicvcu ' 



. les auroit acceptées. 
Les Députez de Grenade Ce chargèrent 
volontiers de cette négociation , ils £ê 
rendirent tous enfcmbie dans rAibayzin>. 
8i reptefentcrcnt au jciincRoyàp^u préi 
les mefmes cliofcs qu'ils vcnoicnt de re- 

Î>rcfchcer à fon oncle. Il eft certain que 
a paix ou la trêve tftoicnt pour te jeune- 
Roy delà derrière iifccfliié , parce que 
fcs affaires eftoienr en beaucoup plu» 
mauvais état que celles de fon oncle i ce-, 
pendant lôit qu'il prift avantage de la dé-_ 
maiclie qj'on faifoit en lui demandant \\ 
paix. Se qu'i'crufl: quec'cftoitune prcu-. 
Ve certaine du mauvais état des affaires 
6e fon oncle, ou que la haine & la vcn-^ 
c l'aveuglafTcnt , ou que la fatalité 
dc.Grénade qui elloit fur le point de périr- 
l'cnrraînaft daoi le mcfnie précipice, it 
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répondit que (on oncle cftoic un rebelle 
ic un ufurpateur avec lequel il ne pou voie 
traiter avec bienféance » & que quand 
mefmeil le pourroit faire, les perfidie» 
& les cruautcz dont il avoit ufe envers 
lui-mefme , & envers tous ceux de fbn 
pani , ne lui permettoient pas de prendra 
jamais aucune confiance en lui. 

Les Députez perfuadez que l'unique 
rcfiburce de TEtat confiftoit dans la paix 
ou dans la trêve , ne iê rebutèrent pas pour 
avoir fait une tentative inutile, ils retour* 
nerenr à l'audience , mais auffi inutile<- 
ment que la première fois -, enfin voyant 
qu'ils ne pouvoient vaincre les défiances 
du jeune Roy , ni le porter à aucun ao- 
commodement avec ion oncle tant qu'il 
prétendroit partager avec lui la Couroir- 
ne de Grenade \ ils lui offrirent qu'il la 
lui céderoit toute entière, & l'aflurercnt 
qu'en cas de refiis ils eftoient afifez forts 
pour l'y contraindre. 
. Jamais le jeune Roy n*avoit eu plut 
belle occafion de rétablir fes affaires , oft 
lui offroit tout ce qu'il pouvoit fouhai* 
cer de plus avantageux & ce qu'il lut 
cftoit impoflîble d'avoir par toute autre 
voyç que celle de la négociation , & il 
n'y avoit aucun àcs Députez qui ne crût 
quH^ic o&jèi,^u£ çonfidçrablc queccUfs 
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qu'ils lui faifoient ne lui fift enfin ou'- 
Vrir les yeux à fes véritables incctcfts,' 
Ccpcndanr ce Prince par une cbdination^ 
Is plus à contre-ictns qui fuft jamais , Se 
dont l'on ne peut rendre de laifonptu» 
vraifcroblable que les ordres fccrets de 
la Providence qui avoit reiolu la perte 
de ce raaihcureuit Eftat, &quidirpo(bît 
toutes chofcs pour l'exécution de ce dcf- 
fein , refufi leurs otï'res , & ils furent 
bien lutpris lors qu'il leur rcpondîE que 
la Couronne de Grenade lui :ippattenoiE 
par le droit incontcftaHc de la fuccef- 
iîon j que l'ufurpation que ion oncle en 
ivoit fait ne lui avoit acquis aucun droit, 
que quand il ne la lui cedcroii pas , elle 
ne feroic pas moins à lui , qu'il elperaic 
cftre bien loft en eftat de lui arrachtr par 
force ce qu'il lui retenoit contre toute 
forte de juftice, que la ccffion forcée qu'il 
icroit contraint de lui faire ne lui oftc- 
toi: ni l'envie de régner ni celle d' exci- 
ter de nouveaux rroubies à la première 
, occadon fjvorable qui s'en prelentcroit, 

L •juc quand méinc il Te pourroir réfoudrc" 

^^H àvivrc en particulier où il s'cftott vu Roy, 
^^^b il ne lui rcndroit ni fon frère ni fort pe- 
^^V ic, n- tant de Seigneurs qu'il avoi'r kit 
^^^Ê niaHàccer avec une cruauté qui jufqu'a-- 
^^^^1m» n'ayok point eu' ^CKmple pann|' 
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ïcï Maures .quoique fon frcrc &: ces Sei- 
gneurs n'cuflcnr point fait d'autre crime 
que celui d'avoir tenu fon parti ijju'erw 
fin il s'cftoit engagé par les fermcns les 
plus faims à venger leur more , & à n'en- 
tendre jamais à aucun accord avec fon 
oncle, & qu'il eftoit rcloludc couc rif- 
qucr plulloft que de les violer d'une ma- 
nière Cl indigne d'un Roy , dont non 
feulement les fcrmcns maïs les moindrei 
paroles dévoient eftrc inviolables. 

Une rcponfè Ci peu attendue ayant fait 
juger aux Députez qu'ils n'obtieudroient 
jamais du Roy ni la paix ni ia trêve , ils 
prirent congé de lui , & s'en retourne» 
rent à Grenade fort mal fatisfaics de leur 
négociation , mais fon contens chacun 
en particulier du bonacucilqu'ils avoieni 
reçu de ce Prince; il n'avoit rien épargné 
pour fe tes acquérir , & le fuccés ht voit 
que les carcfH's qu'il leur avait faites n'a- 
voientpas cftc inutiles, car ce furent eui 
qui contribuèrent le plus à le faire re- 
cevoir dans Grenade quelque rems après. 

Cependant les nouvelies y L-ftanc ve- 
nues que Velcs réduit à l'extrémité eftoit 
fut le point de fc rendre, ks Alfaquis, 
qui avoient un fort grand crédit parmi 
le peuple , retournèrent à TAlhambra , 
& fiEeDtcaard'iiiftuiKsàroBckduR.0]; 
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de la fecourir, que ce Prince ne pouvani 
téfiftcr à leurs împottunitcz . on pluftoft ' 
appiehcndant qu'ils ne fiffrnt foulevetle 
peuple contre lui fi cette Place cftoit crd- 
portée faute de l'avoir fecouruë,refoIut 
de marcher en pciionnc pour en faire le- 
ver le liegc. Atiifi après avoir pris tou-> 
tes les précautions poffibles pour mettre 
Il forccrefle de l'Alhambraicouverr de 
furprife,& renforcé IcsrrouprsdtftinéeS 
à l'attaque de l'Albayzin, il partit avec 
cinq ou fix mille chiJvaux , fie plus de 
vingt mille hommes de pied. 

Quelque précaution qu'il cuft prift 
pour rendre la marche fccretre , Ferdi- 
nand qui cftoit informe par fcs cfpione 
de tout ce qui fe paflbit parmi Us Mau- 
res en fiit averti , & fc tint fur les gaCf 
des. Cependant la diligence du Prince 
Maure fiit fi grande , qu'il parut à U 
Trie du camp de Ferdinand lors qu'on le 
croyoir encore fort éloigne. Il cft cer- 
tain que s'il l'euft attaqué brufqucment 
làns lui donner le tcms de fe reconnoi£ 
ire ) h défaite des Chcefticns cftoii 
faillible , mais le peu de rems qu'il mit 
à déterminer par où il artaqueroir leuit 
retranchcmens les ayant raiTurcz , ils for- 
tircnt en bon ordre au devant de lui ^ 
fcadant qu'une patrie rcAoic ^^uis \<^ l»- 



dn Cardinal Ximenff. Vvr.l. ^J 
^nes pour s'oppofer aux tonies de la gacr 
aifon. 

Cette démarche à laquelle les Maures 
ne s'eftoient point attendus les étonna , 
& Hurtaào de Mendoza s'en eftant ap- 
perçu , pouffa Tavant-garde qu'il com* 
mandoit comme s'il euft voulu engager 
le combat. 11 n'en falut pas davantage 
pour mettre le dcfordrc parmi les Mau* 
res j au lieu de, faire ferme ils reculè- 
rent > & leur avant- garde eftant tombée 
fur le corps de bataille , elle y mit le 
defprdre.Mendoza profitant de cette con^ 

J'onâ:ure , changea la feinte en vérité &C 
es attaqua tout de bon. Les Maures con* 
tinucrent de lâcher le pied , & depuis ce 
tems là ce ne fut plus une retraite re* 
glée mais une véritable fuite. C'eftôit 
tait de toute cette armée , fi Ferdinand 
qui n'avôit pas eu le tems de faire re- 
connoiftre le païs , appréhendant de s'en* 
gager & de tomber dans quelque embuC- 
cadc , n'euft arrcfté l'ardeur de fes crou- 
pes & fait Tonner la retraite. La perte ne 
laiffa pas d'cftrc fort confiderable du cô- 
lé des Maures , & l'cffroy y fut fi grand, 
que plufieurs des mieux montez piquèrent 
ju (qu'à Grenade, & y portèrent la nou- 
velle de 1 entière défaite de l'armée. 

J)*wi autre côte rpnçle du {loy pa^; 
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Une faute encoteplus grande que ccU* 
qu'il avoit faite en abandonnant Grena- 
de, au lieu d'y retourner pont raflurer 
toutes chofcs par fa préfcnce , fe retira 
avec le refle de l'armée à Almugiicçar , 
mais ne s'y croyant pss en fûrcté , il paC- 
ià à Almctie , & de là à Guadix, 

Ces fatiHcs démarches eurent tout le 
mauvais luccés dont elles pouvoîent eftrc 
fuivics , car les partifans du jeune Roy 
furent ii bien profiter de l'abfcnce de 
ion oncle , & cabaletent en la fiivcur avec 
-tant de bûnhciWjqu'oii lui livra Grenade, 
l'Alhambra & toutes les fortetclTis. 

Il en ufa à peu prés comme Ton oncls 
avoit fjît à Almene , c'tft à dire qu'il fit 
égorger devant lui tous fcs partifans. II 
dépécha cniuitc à Ferdinand & libelle 
pour leur donner avis de tout ce qui s'é^ 
toit paffc; il demandoit en mcfoc temj 
la Jurctc pour tous les Maures de (on 
obcïflancc , & les ptioit de donner ordre 
qu'il ne leur fuftfait aucun tort, & raef- 
medeleurlaifTcrlcpafTage 6; te commer- 
ce libres par toutes les terres de (bnobéïC- 
iàncc. Afin que fa prière euft plus d'effet, 
il confirma le traité fécrcr qu'il avoit fait 
avec eux, il portoit exprcfïémcnt qu'eflr 
cas qu'ils puffcnc fe rendre maîtres des 
Villes d'AJineiic , de Ba^a £c de Guadix 
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tA fon oncle s'cftoic reciré y il leur li-^ 
vreroit trente purs après k Ville de 
Grenade en lui accordant quelques lieux 
<le retraite où il puft vivre telon fa quali- 
té s c'eftoit fîgner lui-mefme fon abdica- 
tion & la reddition de tout le Royaume ; 
inais foit qu'il jugeaft la prife deces Vil** 
les impomble ^ ou qu il cruft qu'en ca> 
u'elle arrivai 3 il ne ounquexoic pas de 
éfaites pour éluder ce qu'il avoit pro« 
mis 3 ou qu'en eâèt la baine irréconcilia-^ 
ble qu'il porcoit à ion oncle lui fit croire 
qu'il ne pouvoit trop payer la vengeance 
que les Chreftiens l'aideroient à tirer de 
lui y il eft certain qu'il promit pofitive* 
ment de livrer Grenade aux condition» 
qu'on vient de rapporter. 

Les Rois de Caftille &c d'Ârragoti 
eftoient trop éclairez pour ne pas voir 
les Qûkts arantageufesd'un pareil traité y. 
on lui accorda tout ce qu'il voulut > l'on 
£t tout ce qu'il défîroic > & l'on déclara 
même aux Villes du parti contraire ^ que 
fi dans (ix mois elles ne le reconnoiflbienc 
pour Souverain ) les Princes Chrétiens en; 
feroient la conquefte pour eux mefmcs. 

Cependant Velés fc voyant fans efpé^ 
tance d'aucun fecours ^ fe rendit à com-< 
pofition *, & quoique la campagne £\i&. 
^ïi avancée ^ l'on ne laii& pas ^tViXX/> 
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£ long ceins , cim èa coftc de t'Oiïn^. 
avfc la piuspoiâânrcarmcctju'îl csftcB 
jui^'alors ; il t'attadu d'abord ai fi^e 
de Bi^ (]ui pi£ni pour la [Jus fene 
dUcc de toin K Royanmc de Gcctudr, Bc 
l'cmpona enfin après \m loi^ 6^1 parce 
qu'eue c'aroûpisefié {uffifammcaipotir- 
TÔc des munitions néccllàtics à la de* 
feafs. 

La piifc d; ccrtc place £ii jagcr à 
ï'onclc du Roy qu'une plus lorgue réfi- 
ftaccc iïroi: imitilc , & qu'il ne devoit 
pas aitcndrc qu'il fuA entièrement dé- 
pouillé pour faite fon accommodement 
avec les Rois dcCaftillc & d'Aîragon, 
il envoya donc Icut offrit de leui rendre 
Almcric , Guadix , Se géncralrmcnt tou- 
tes les pkces qui U teconnoifloicrc pour 
5ouvcra!n,pouTvû que ces Princes de Inir 
Sfftc liû accoidalItDi ud ctabliâcmem d^ 
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gne du rang qu'il cenoic depuis û long- 
tcms parmi les Maures. 

Les deux Rois Chreftiens lui accorde-' 
tent tout ce qu'il voulut ^ & il leur re« 
mit de bonne foy toutes les places de (a 
dépendance y aimant mieux les voir entre 
leurs mains qu'en celles de fon neveu avec 
lequel il eftoit perfuadé qu'il ne pouc- 
roit jamais faire un bon accord. Mai$ 
enfin s'ennuyant de vivre en parciculiec 
où il s'eftoit vu Roy y il leur demanda 
pcrmiffion de fe retirer en Afrique avec 
tous Tes tréfors & tous les Maures qui le 
voudroient (uivre. Cette propofitionqui 
n*cftoit point comprife dans le traicc qu'il 
y.enoit de faire embaraflfa le Confeil des 
deux Rois > comme l'on y eftoit perfuadc 
que ce Prince ne demandoit cette pcr- 
ixiiflion qu'afin d'aller follicitér du fe- 
cours & de revenir enfuitr dans le Royau- 
me de Grenade plus fort qu'il ne s'y eftoit 
jamais yû y tous les avis à|lerent d^abord 
i la lui refufcr s tnais la Reine qui ne 

Îuictoit plus le camp depuis la prife de 
^alaga > &c qui avoit toujours le grand 
Coniàlveavec elle^ voulut avoir fon^vis 
avant que de rien réfoudre fur une affairç 
ile cette importance. 

Confalve qui n'eftoitpas du confeil, 8Ç 
qui ne fçavoit pas ce ^ui s'y eftoit pa^ç « 
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fut en cette occafion comme en beau- 
coup d'autics d'un lêntimcnc tout oppo- 
fé à celai de ceux qui y avoicnt opiné. 
Il die qu'il ne rçavoic pas quelles pou- 
Toicnt cftrc les vues du Prince Maure en 
fe tetirant en Afrique; mais que s'il y 
alloic pour y chercher du fecours , il 
étoitpcrfuadé qu'il le fcroir inutilementî 
que fcî affaires des Maurcj d'Afrique 
n'eftoient guère moins brouillée! que 
celles des Maures d'Ei'pagne ; qu'ils ef- 
toienc aflèz occupez chez eux fans s'em- 
baralTcr des querelles de leurs voifins ; Se 

3ue s'ils avoienc eftc en étar de (c mêler 
e celles de Grcnade.iis n'aucoienr pas at- 
tendu fi tard à le fairc;Qiie lePrinceMau- 
re cftoit vaillant & inquiet } que ceux qui 
fuivoicn: ion pai'ti eftoient les plus bra- 
ves de leur nation i qu'ils ne pourroient 
jamais s'empefcher de ic révolter à la 
première occafion favorable qui s'en 
préfenteroit : Que plus il en fortitoic 
d'Efpagne, moins il rcfteroir d'ennemis 
& deperfoiincs mal affeftionnces, dont 
l'on auroit éterncllemerr à Te défier : Que 
le Prince Maure demandoic ce qu'il cuft 
fallu en bonne politique exiger de lui 
«'il ne l'cuft pas demandé , & qu'il feroit 
alTurcmcnt beaucoup moins de mal en 
Afrique qu'il ncn fcioit en Efpagnc s'if 
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y reftoic : Que lorlx^u'il en feroîc une foi» 
fotti , l'on n'auioic plus afFaiie qu'au jeu- 
ne Roy de Grenade , qui n'avoic ni aflcz 
de valeur ni aiTcz de conduite pour (c 
fbûrenir contre les iroupcs viilorieufej 
de Sa Mi)efté ; Qu'enfin les affaires cf- 
tpienr Ci avancées , & la confternatîon H 
grande parmi It s Maures , que l'on auroit 
inf^illibleraent achevé la conqutftc de 
tout le Royaume de Grenade, avant que 
l'oncle du Roy fuft en étap d'y amener 
àa fêcours , quand mcfme il feroîc aflèz 
heureux pour en obtenir, 

La Reine propofal'avisdeConfalveà 
Ferdinand , & ce Prince ne fe contenta 
pas de l'approuver , mais il ajouta qu'il 
cftoic lui kul plus éclairé, & qu'il pé- 
nétrait mieux les véritables imcrcftsdc 
l'Etat que tout le Confcil cnfcmble, 
ainfi la demande du Prince Maure y 
ayant cfté pK^poféc une féconde fois , 
l'avis de Confalvc pafTa rout d'une voix, 
i£ le Prince partit quelques jours après 
avec trois ou quatre mille Maures des 
plus riches & des plus grands Seigneurs 
du Royaume pour ne jamais revenir en 
Efpagnc. 

Il n'y avoir plus rien à conquérir qu« 
la ville de Grenade, & quelques autres 
pcrices places aux environs qui s'eftoieni 
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maintenues à l'abri de cette grande Ville; 
Pour en achever la conc|uefte,Feidinand 
& Ilabelle envoyèrent au Roy de Gre- 
nade leComtedeTcndilla. Ilcftoitchat- 

' gé de repréfcntet à ce Prince , que les 

Rois de Caftitie Se d'Arragon avoicnc 
exécuté le dernier Traite qu'ils avoienc 
conclu enlemble : Qae les Villes d'Al- 
metic j de Ba^a 5c de Guadix cftoienr en 

I leur pouvoir : Que les Princes Chrefticn» 

I avoient faitmcfme quelque cbofe déplus 

en contraignant le Prince ion oncle de 

[ fortir du Royaume de Grenade pour fe 

I retirer en Afrique ; Qu'il cftoii juftc que 

de fon coté il leur rcmift la ville de Gre^ 
nadc comme par le me[me Traité il s'é- 
toit oblige de le f.jire ; Qu'en ce cas il 
avoit ordre de lui offrir quatre millions 
de maravcdis de penfion j avec cous les 
lieux de la Taa d' Andacax & leurs revc 

' nus pour fa réfidcncc & pour fa fubfî- 

I ftance. 

, Le Roy répondit que fon dcflèin avoîc 
roûjouts efté d'exccutcc de bonne foy le 

t dernier Traite qu'il avoir conclu avec les 
Rois de Caftîllc &c d'Arragon-, maisqu'il . 
y avoit Cl peu de tems qu'il cftoit rétabli 
dans Grenade, qa'il n'avoir pas encore pu 
s'y rendre afTcz abfolu pour en difpoicE 
conformément au Traite j que la liaifon 
ctrQÎcç 
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Itioite qui avoir toujours cfté entre lui 
& les Princes Chrefticns , Tavoit rendu 
jKifpeds que Tes avions eftoient éclairées^ 
& que le peuple fe tenoit fur Tes gardes > 
Que le moindre foupçon que l'on auroit 

2u'il eût deffein de rendre Grenade , fuf- 
roit pour lui faire perdre la liberté , fic 
peut-cftremefme la vie -, qu ainfi ileftoit 
de Tintereft de Tes maiftres de lui laiflèr' 
tout le «ms dont il avoit befoin pout 
s afllirér de Grenade : Que de précipitct 
trop l'éxecution de ce deffein eftoit le 
moyen infaillible de le faire manquer ; 
u'on pouvoir cependant fe tepofer fur 
à foy y & que quand il en feroit tems il 
xi*oublieroit rien poilr l'exécution de fa 
parole, fans qu'il fufl béfbin de Ten folli- 
citer. V 

La réponfc du Roy de Grenade fatisfir 
suffi peu les deux Rois , que le Comte de 
Tendillaqui la leur avoit fait fçavoir pat 
un Exprès. On lui dépêcha auffi-tofî le- 
inofmc Courier avec de nouveaux ordres 
<le foliciter inceflàmment la reddition de 
Grenade ; ic conune Ion foupçonhaqùe 
le Roy n'efloit pas content des premières 
offres qu*on lui avbit faites , on lui o re- 
donna de lui en faire de nouvelles > iC 
tnefme de lui of&irqu il porteroit toute 
ia viela qualité de Roy de Grenade > âC 
Tmc L F 
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iju'on le laifletoit joùirde [OU! les bon- 

ncursde U Royame, 

A CCS nouvelles inftanccs le Roy de 
Grenade fit U mcfme léponfc qu'aux pre- 
mières , & CCS délais ayant e(le pris pour 
un refus , les Rois de Caftille Si d'Ar- 
tagori tefolurcnt de faite une nouvelle 
Armée & d'alHrgcr Grenade dans toutes 
les formes. Le Roy de Grenade qui l'a-. 
voie prévu, n'attendit pas qu'on l'atca- 
quaft. Il commença la guerre le premier , 
en foUicitant à la révolte les peuples d'cl 
Pucherra , des montages & de la vallée 
de Lecrîn. Ses deflèins furent d'abord 
fiiivis de quelque fucccs , car il afllîegci 
Se prit les fones Places d'Alhendin Se. 
de Marchennc. Mais la fortune peu ac- 
couiuméc à le fivorifer lui tourna bien-' 
loft le dos. Ferdinand ne fe fuft pas plû- 
toft mis en campagne , qu'il remit £bus 
le joug tous ceux qui s'cflioient révoltez, 
reprit toutes les Places dont le Roy Mau>, 
le venoit de s'emparer , & le rcduifit lui» 
merme à fc renfermer dans Grenade. 

L'hiver qui fuîvir cette gloticufe cam- 
pagne j fut employée aux préparatifs du 
îîegci &désquclc princcms nît arrivf , 
Ferdinand envoya le Marquis deVillai-, 
iia,ïvec trois mille chevaiuc, &dijt màllQ. 
honunes de piedpoBi nûiiec touCQï lot 
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petites places des etiTironsde Grenide 8c 
defolcr toute la campagne^ afin oue les 
Grenadins ne pouvant faire la rccolcc ac« 
coûcumée ^ fuflcnt plus aifemcnr réduits 
par la famine. Ce nit encore dans cette 
vue qu'on obligea les peuples des villes 

3ue Ton venoit de ruiner^ & la phis graii« 
e partie des habitans de la campaenc , i 
fe retirer dans Grenade ^ afin que Tes vi- 
vres & les munitions eftant pluftoftcon* 
{bmmez y la ville fîift auffî pluftot con- 
trainte de (è rendre. 

Mais comme Ferdinand ne doutoic 
pas que les Grenadins ne s'oppofâilêntde 
tout leur pouvoir à ces exécutions mili- 
taires , il foivit lui-mefine avec le rcftc 
de l'Armée. ]3He eftoit compofee de fcpc 
mille chevaux & de trente mille &ntaf- 
fins prefque tous vieux (bldats. Outre 
Ferdinand qui eftoit lui-mefine un habi- 
le General ^ elle eftoit remplie d'un grand 
nombre d'Officiers expérimentez qui s'é- 
toient pre^e tous cliftingucz dans les 
guerres précédentes. Le fameux ConiaU 
ve de Cordouc eftoit de ce nombre \ c'eft 
lui qui pr fes grands e^tploits mérita de« 
puis le fûrnom de grand Capitaine. 

Le Marquis de Villaina ayant exécuté 
Ùl commiffîon vint rejoindre le gros de 
rArmée« Alors toutes les troupes eftant 

Fij 
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tcunics. Ton foi ça le chemin creux & le 
Pont de Tablatccj S: toute l' Aniiét étanc 
ciurcc pat là dans la plaine de Grenade , 
campa a une lieue de cctce Ville, rcfo- 
iuë de n'en point partir qu'elle ne l'euft 
contrainte de fc rendre. L'on travailla 
aufli-toft aux rctrancheraens. A peine (u- 
tenc-ils achevez , que la Reine de Caftil- 
Ic vint au camp avec IcsPrîncesfcs enfans, 
ïcfoluë de n'en point partir que la Ville 
ne fuft prife. Le motif d'une pareille ré- 
folution eftoit de rompre ks mefurcî.dc 
Ferdinand ; I! avoit conlenti à la réiinion 
du Royaume de Grenade à la Couronne 
de Caûille , mais il l'avoit fait avfc tant 
de répugnance, qu'il y avoit lieu de crain- 
dre que [i on le laiflbit le tnaiftre de l'Ar- 
mée , il ne fift cette grande conqucfte à 
fon profit. L'on prétend mefme qu'il le 
tenta , &que fans Conialve qui rompit 
fcs dcilcins , il en feroit venu à bout. 
Quoi qu'il en foit , la nuir qui fuivit 
le jour de rariivce de la Reine, le feu 
s'eftani mis à fa Tente, laconfumaavec 
plufieurs autres qui cftoicnt autour. Cet 
accident fut cauie qu'on bjftit des hutes 
de terres couvertes de tuiles , avec des 
ryës comme dans une ville ; Se chaque 
corps ayant pris foin de fortifier fonquac- 
Sici j il fe fie du camp une yiUc ferpçe 
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de tours & cîc murailles avec un fbflc 
profond & quatre rues principales qji 
répondoient aux quatre portes \ le camp 
par ce moyen devint également aflurc flb 
contre le teu ôf contre les fôrtics prefque 
continuelles^ que faifoient les afliegez. 
Cette nouvelle ville que Ton nomma de* 
puis Sainte Foy , fie perdre courage aut 
Maures , qui virent par là une réfolution 
confiante de ne point quitter le fiege qite 
la Ville ne fuftprifc* - 

Leur deflèin eftoit d'attirer Ferdinand 
hors de fes retranchemens,& de l'obliger 
à remettre ladécifion de cette affaire à un 
combat gênerai -, mais ce fage Prince qui 
ctoit perluadc que la famine fans rien rif- 
quer, le rendroità lafinmaiftte delaPla- 
ce, ne voulut rien confier au hazard. 

Sa conjecture ne fut pas vainc , car 
après que le fi( ge eût dure huit mois & 
dix jours, depuis le vingt-fixiémc d'Avril 
de Tannée 1491 , jufquau deuxième de 
Janvier de Tannée 1491 , après que les 
Maures eurent fait plufieurs tentatives 
inutiles pour forcer le camp de Ferdinand 
& pour l'attirer à la campagne, après avoir 
éprouvé pendant plufieurs mois tout ce 
jue la famine a de plus terrible ; enfin 
e voyant fans vivres , fans reffource , fans 
fecours Se fans aucune efperance d'en 
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avoir , ils furent contraints de rcndr* 

Grenade à compofîrion. 

Après que l'on euft difcmic pendant 
prés de deux mois des conditions de cet- 
te fameufe rcdudion , l'on convint enfin 
que le Roy & le peuple de Grenade rc- 
mettroieiit de bonne foy aux Rois de 
Caftillc & d'Arragon .dans l'cfpace de 
quarante jours l'Alhambra , la ville de 
Gienadc & toutes fcs dépendances : Qu'à 
l'avcnit les Mauics tant de la ville que du 
leftc du Royaume , ne reconnoiftroient 
point d'autres Souverains que la Reine de 
Caftille &: (es fucccflèurs : Que pour iù- 
rctc de cet accord l'on donnetoic en ota- 
ge la veille de la reddition , cinq cens 
otages d'entre les enfans & les frères des 
principaux de la Ville pour cftreau pou- 
voir des Rois de Caftille & d'Arragon ' 
l'cfpace de dix jours pendant qu'ils prcn- 
droient poflt'flîon des Fortercfics & de la. 
Ville , & qu'ils y mcttroient des troupes 
& des munitions. 

■ Lîs deux Rois Chrcftiens dcleur cô- 
té promirent tant pout eux que pour leurs 
fucceflèurs , de prendre fou5 kur protc- 
£tion tous ceux d'entre les Maures qui 
'voudroient rcftcr en Efpagne ; de les con- 
fidcrcr & chérir comme leurs autres fu- 
jcts > de ne conientir jamais qu'il Icuc 
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fuft flic aucun tore ni aucun dépUilir , 
ni que l'on agift contc'eux autrement que 
par les formes ordinaires de la juftice, 
& de les maintenir dans la joUifianccdcs 
biens , des droits & des privilèges dont 
ils avoienc elle en polTclIlon jufques alors; 
Que pour ceux qui ne voudroicnt pas vi- 
vre en Etpagnc , il leur feroit permis de 
difpoJer comme il leur pUiroit de rous 
leurs biens tant meubles qu'immeubles, 
& qu'on leur fournitoit dts Yai/Teaui 
pour les transporter en Affrique, L'on 
accorda au Roy en particulier tout ce 
qui lui avoit efté ofFcrr par le Comte de 
Tendilla, excepté la qualité de Roy & 
les honneurs dûs a la Royauté. 

Le jour eftant venu que le Roy de Gre- 
nade devoit remettre l'AIhambra & les 
autres Fortereflês , le Cardinal Mendoflc 
Acchevefque de Tolède , accompagc de 
la plufpart des Officiers &c d'un grand 
nombre de Noblcffc , & fuivi des meil- 
leures troupes &c de quanticéd'artillerie, 
partit pour en aller prendre poflêflion au 
nom de la Reine de Cafttlle. Tout (t 
pa(ïà fort paifiblemcnr & de bonne foy. 
Le Cardinal s'eftant faîfi de tous les po- 
rtes fie arborer fur les plus hautes tours U 
Croix que l'on portoit devant lui & les 
érendars de Caftillc. A cette vue l'Acracc 
F iiij 
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Chccftienne qui n'cftoir qu'à demie licuo 
de la Ville , témoigna fa joye par quan- 
tité de décharges , Sc par toutes les mar- 
es de réjoiiifliinces que l'on a coutume 
donner dans ces occafions. Enmefme 
tems Ferdinand & lfabt:Ilc marchèrent 
vers la Ville pour en aller prendre pol- 
fejlîon. Lors qu'ils en furent proche iU 
rencontrèrent le Roy de Grenaiie qiiien 
ibrroit. Il voulut mettre pied à rerre pour 
les faliier , mais ces Princes ne le voulu- 
rent point fouffrir -, ils lui rendirent au 
contraire , mais pour la dernière fois, 
tous les honneurs qu'ils lui eufl'ent pu 
Kndre s'il avoir encore cité maiftre de 
tout le Royaume de Grenade, ils fe répa- 
rèrent aina aparamcnr fort fatisfaits les 
uns des autres. Ce Prince dépoiiillé fuE 
prendre poflèffion des lieux qui lui avoicnt 
efté aflïgnez pour fa réfidencc, & les deux 
Rois Chrefticns emterenr dans Grenade 
dont 'ils ne pouvoient allez admirer la 
beauté. 

Cette Ville eftoit alors au plus haut 
point de fa gloire & de fa magrificcncc: 
Il y avoit plus de trois cens ans que les 
Rois de Grenade travailloicnt à l envi à 
l'embellir. Le feul Mahomcth Alamar, 
qui fit b,i(lir l'Alhambra qui fervoit de 
fortMiflè à la Ville, Si de Palais aus 
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Rois cle Grenade, & qui eftoit le plus 
bel édifice & le mieux fortifié de toui-c 
l'Europe, y fit de fi prodigieufes dépen- 
ds , qu'on crut qu'il avoit trouvé le fc- 
crct de faire^Tor. Elle eftoit fans contre-» 
dit la plus grande Ville de toute TEfpa- 

fne , fon enceinte eftoit de quatre gran- 
es licuës de circuit, fes murailles eftoicnt 
à peu piés d'une mefme ftruâiurc , & 
l'on y avoit ajouté à une diftance égale 
les unes des autres plus de mille tours or- 
nées de crenauxqui ne fervoient pas moins 
à rembwlUr qu'à la fortifier. L'on y corn^ 
ptoit foixame & dix mille miaifons , SC 
plus de trois cens mJlle habitans» On Is^ 
divifoir alors en quatre principaux quar- 
tiers , l'Alhambra , Grenade , r Albayzin 
& l'Antequerula, ainfi nommée parce que 
cette partie de k Ville fut premièrement 
habitée & baftie par des Maures venus 
d'Antequerra. Comme elle tft toute fî- 
mée fur pluficurs coteaux, Scquc le pais 
des environs eft fort beau , elle a les plus 
beaux afpcds du monçle. P'ailleurs quoi 
qu'elle jfoit fituée dans la partie la plus 
méridionale de toute l'Efpgne , l'air y 
cft fi fain à caufe df: fa pureté & du grand 
nombre de rivières', de fburces & de fon- 
taines qui arrofcnt tout le pars, que les 
Maures avoietu^coucume de idire que I9 
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Paradis tftoît fttué dans cette pattîc dit 
Ciel qui repond tlir cette Ville. A pre- 
fcnt Grenade aufli-bien que le Royaume 
qui en porte le nom , ont bien changé de 
face , car au lieu qu'autrefois le dernier 
cftoit rempli "d'un ^rand noiiibre de Vil- 
les , de Bourgs ,de Chaftcaux & de Vi- 
lages , l'un & l'autre cft aujourd'hui ruï- 
né & prefque tout dcpeuptéi ce n'cft pas- 
que Ft-rdinand & Habille aycnt rien épar- 
gne pour maintenir cette belle conqueC- 
te dans tout l'éclat où ils l'avoicnt trou- 
vée : ce élit dans cette vue qu'Alexandre 
VI. à leurfollicitation eftabli: dans Gre- 
nade un Archcvefchc & une Univerilté , 
qui aencorc aujourd'hui de la réputationj. 
mais les frc^quenics révoltes des Maures, 
& le baniiTmcni gt neral qui en fut fait 
de toute l'Efpagne en ifioj. l'ont réduite 
cnl'v&at où on la voit arjiiuL'a'hui , c'cft 
k dire , fort peu limbkble à ce qu'elle 
cftoit lorfquc Ferdinand & IfabcUc en &■ 
lenflaconqiicfti'. 

Cependant les Rois de Caftille & d' Ar- 
lagon eftant entrez djns cette belle Vil- 
le d'une manière qui avoir quelque chofe 
dcl'airdes anciens triiLimphes.îls y firenc 
obtcrver la Capitulation avec tant de 
"fcin , donnèrent fi bon ordre à la Poli- 
ce lie la Ville , 5c fçûrcm fi bien «rclTcr 
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la NobleflTc & le peuple , que les nouvel* 
les en eftant portées par tout le Roj^au* 
me 3 chacun Te fournit de bon cœur à ces 
houveaux maiftres , & s*il refta quelque 
regret du changement arrivé dans cet Etat, 
ces peuples le Içûrent fi bien cacher qu il 
n'en parut prelque rien du vivam de Fer- 
dinand & d'ifabelle qi;i les avoient con- 
quis;, qu'en une feule rencontre qui n'eût 
pas de mite , comme on le rapportera dani 
la continuation de cette Hiftoirc. Ainfi 
par la valeur de Ferdinand & la pruden- 
ce d'Ifabelle la Relieion Chrcfticnne fut * AÎ<M 
rétablie dans toute i Efpagne, la Scélè vî \\x\ 
de Mahomet en futbanieai^ffi bien que eft-''tEC« 
la domination des Maures qui y avoi.nt 5e^!!^t^ 
régné prés de huit cens ans . & Ferdinand ;'°" ,' 

«*^ ./-S 11 . r leur don» 

OC Iiâbelle acquirent pour eux- meimcs na cette 
& pour leurs Succcfleurs la qualité de ^^^^J^ 
Rois Catholiques * , qui leur fut donnée aptes la 
par le Pape Alexande Vï- ' V'^^ /^ 

Si ce Titre hit demande ou non , c cft ire»em» 
ce qu il n'eft pas aifé de décider. Q^joi ^^^ ^^* 
qu'il en foit , te projet de la Monarchie France ^ 
univerfelle. le {iiivit de prés. L'Efpagnc ^^jJ^Ç'* 

Î[uoi qu'afT 2. mal fituée pour un tel def- puis tant 
ein , ^xi deVoit eûre le centré & fuppo- cçu^^^j** 
foit fa réunion entière fous une feule Cou- Roii 
tonne , ou par la voye de l'alliance , ou Srtr^ 
par celle doàc on fe fervic depuis. La coii^ ûct% 

In 
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moditc de la Sicile ne promettoic tien 
moins que la conquefte de l'Italie : Des 
mariages bien ménagez y pouvoienc join- 
dco, & y joignirent depuis en effcc les 
dix-fept Provinces des Païs-Bas, les dix 
Provinces hîcedicaires, & raefme l'Era- 
pirc. L'Angleterre par Ta mefinc voye 
C'mbloit ne pouvoir cchipper, Ec la con- 
qiiefte drs Indes venue tour à propos , 
fournifToic l'or neccflîire pour l'execu- 
iion de rant de grands deflêins. Mais par 
malh-ur pour l'Efpagne ta France ficuce 
au milieu de rant de pièces dccachéts, a 
rompu des mefures fi bien prifes , & a ré- 
duit ce grand projet à imc belle idée- Ce- 
pendant les Rois d'Efpaone n'en onr pas 
moins conTeivé la qualité de Rois Catho- 
liques qu'on leur donnera dans la fuite Je 
cette Hiftoire. 

Apres la prjlê de Grenade les Rois Ca- 
tholiques gardèrent aflez exadlement aux 
Maures tout ce qui leur avoit efté pro- 
mis ; mais comme les JtiiP; n'avoienc pa* 
cfté compris dans le Tiaité, ils furent ba.- 
nîsde la ville de Grenad: ^ de tout Iz 
Royaume de la manière qu'on t'a racon- 
té. Une partie obéit à l'F.dît qui Ls ba- 
nifloit du Royaume de Grenade ', l'autre 
s'appuyanE Iiir' les liaifons d'intereft Sc 
de commcicc qu'ils avoien: avec les Maibr> 
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îrcs , s'obftina à y demeurer : ce fut pour 
les en chaffer entièrement que les Rois 
Catholiques réfolurenc d'y aller fair« 
quelque lejour» 

Ma» avant qu'ils pulTent exécuter ce 
deflèin , la fonune qui avoit commence 
à fe déclarer pour Ximenez , fit tant de 
chofes en fa faveur > qu'on commença à 
ne plus douter qu'il ne devint un jour le 
premier homme de toute l'Efpagne. En 
effet peu de tems après que la Reine l'euft 
choiû pour fon Confeflèur > le Chapitre 
^e ton Ordre s'eftant aflemblcôc le Pro- 
vincial s'cftant demis de fa Charge, il fut 
élu d'un commun confenrement pour la 
remplir. Ximenea acquit dans l'exercice 
de cette Charge une réputation excxaor* 
dinaire de prudence ^ de pieté & de con- 
duite y les vertus Religieufes donc juf- 
qu'alors il avoit fait protTflion eftant dans 
un grand jour n'en parurent qu'^avec 
plus d'éclat. Ilaltoit àpied dans tous Tes 
voyages , acccompagne dufeul François 
Ruys qu'il choiût pour foh compagnon» 
C'eftoit un Religieux d*un efprit vif, 
d une Éintc vigoureufe , d'une gayeté mo- 
dcfte & d'un excellent naturel , il eftoit 
mefme {çavant pour le tems , il écrivoit 
fort bien & fort vifte , ic il avoit l'efpric 
fiix monde le plus propre à fe formel: ai"- 
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féraeric aux plus grandes affaires. Il eâé 
pour Ximcncz un anachcmcni inviola-* 
bic , & il le fcivic mcfme dans les oc-* 
cafions les plus importantes durant touf 
le cours de fa vie, Ximcncz dans fes 
voyages ne prit jamais d autre prccautiotf 
pour la (iibfillance que celle de l'anmône 

Î'u'il demandoit lui-mcfmc , quoique (ë- 
on l'ufige pliiftoft que félon l'ffpiirde 
fa Règle il euft pu s'en dilpcnler,. Ce- 
toic cependant un mécier qu'il cntendoic 
fore mal , & le plus fouvcnt après jvoîr 
mindié Wuc le jour de porte en porte à' 
peine rapporioic-il un morceau de piin. 
Fiançois Ruys lui reprothoit quelquefois 
agreabiemeni; fà malhabileté à taire la 
quefte : Chaan afts taUns , lui difoit-il» 
"Vins n'eflis pas fait pour 7»andler , pour put 
qm vont vous ohflmtX^ à lejkire vous mitt 
firrj^ mourir defaimt je fenunds blm mieuy* 
^Hi voi*s j Ji vous voal^ms UiJJir fairr &' 
ru point vous m méfier, nous nt man^utroni 
de rcTî. 

Ximenez dans (es voyages ne fc coa- 
lentoit pas de ne vivre que d'aumofne, ^ 
ri cftoit toujours fort groffieremenr vef- 
tu , ce qui pourtant ne rabbatok rien dff 
l'air grand Se nujeftucux qu'il avoir na-i 
tuiellement. Quelques affiires qu'il euft 
U ne fc difpcnlbic jamais des cxcicic-ea 
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fieguliers. Quand il eftoit dans quelque 
Jddi(bn de Ion Ordre il ne mangeoii ja^- 
mais hors du Refcâoire v & quelque i^«* 
tigué qu'il fuft il ne ibuffroic point qu'ont 
lui fervift rien de particulier^ de mieux 
apprefté ni en plusgrande quantité qu'aux 
autres. Que fi contre ks deffenfes très- 
cxprcffes on lui fervoit quelque cho(e 
d'extraordinaire (^comme il écrivoitquel- 
ucfois qu'on ne fe croyoic pas obligé 
ie lui obetr (î exaâen^nt en ce point^ 
il Tenvoyoit fur le champ aux Malades 
du Monafter«; ^ ous'il n'y en avoir point,. 
i ceux du lieu où le Monaftere eftoit fî«- 
tuc. Il demeura fi ferme dans cette pra- 
tique qu'il abolit enfin par fon exemple 
les fcftiïis que les Cordeliers avoientcott: 
tume de faire à leurs Provinciaux^ 

En vifitant ainfi les Maifons de fon 
Ordre , Ximenez arriva à Gibraltar aur 
extremitez de l'Efpagne. Comme ce 
Jicu cft fort proche de T Affrique , &que 
delà on découvre aifèment cette partie 
du Monde > la vue d'un fi beau pa'fc qui 
n*eftoit pour lors habité que par des Ma- 
hometans> le toucha vivement vs'il n*euft 
cohfiiltéque fon xele il y feroit paffé det 
fors pour faire part à ces Infidelles dc^ 
richefles de l'Evangile : mais comme il 
ne i^avôit pas fi Dieu i'appelloit àunnÛT 
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nifterc fi fublime, & qu'il eftoit pcrfiis- 
dé qu'il travaillcroit en vain s'il n'y cftoic 
pas appelle , il rcfoluc de confulrer fur 
ce dcflcin quelque p:'ïfonne qui fuft ca- 
pable de lui faire connoiftre lavolonréde 
Dieu. 

I! y avoir afl'cz prés de îà une de ces 
Filles dévotes que les Efpagnols appel- 
lent Biaies , renommée par lès rcvcladoni 
& donron racontoi[ des chofes extraor- 
dinaires \ Ximcnez la fut trouver , il lui 
découvrit te projer qu'il avoir £iitdepaf- 
fer en Affi-ique , & la pria de lui dire lœ 
lendemain ce que Dieu lui luroîtinfpi- 
ré là dcrtlis. Cette fille te détourna de ce 
voyage, elle lui dit que Dieu \z rcfcrvoit 
i de grandes chofes îc qu'il tcviroiiTE- 
glifc en E'pagne beaucoup plus utilement 
qu'il ne poutroir faire en AfFriquc. Xi- 
mcnez n'infifta pas davantage , & rcfolui 
d'attendre que Dieu lui fift connoîtrc plus 
claircmenr ce qu'il demandoit de lui. 

Ilcftoit dans cette difpofition lorfque 
la Reine lui envoya des ordres poficifs 
de revenir en Caftille ; il obéît, mais à 
peine fiîr-il arrivé à la Cour qu'il fevic 
obligé di' fuivre les RoisCathoIiqucsqui 
alloicn: en Arragon renir les Eilats, Se 
qui s'avancèrent enfuite jufqu'à Barcelo- 
ne pour y négocier plus coraïuodéiuciuî 
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ftvec Charles VlII. Roy de France , k 
refticucion des Comrcz de Roufîllon 6c 
jdc Cerdagne dont on parlera au com- 
jnencemenc du Livre qui Cniu Ce fut là 
que Ferdinand pcn(à perdre la vie par un 
accident^que Ton va raconter , & que Ma* 
riana- rapporte au livre vingt-fixicme , 
chap.4. de fon Hiftoire d'Efpagnc. 

Un jour que le Roy Catholique cftoit 
occupé à rendre lui-merme la juftice à 
fes fujets y félon la loiiable coutume qui 
cftoit encore alors en ufàee 9c qui s eft 
depuis infenfiblcment abolie ; comme il 
fortoit duPalais accompagné d'une foo- 
le de Courtifans & de Magiftrats > un 
Païfan nommé Cannamarés qui s*eftoic 
caché derrière une porte par où le Roy 
devoir paflcr , fortit fubitement , tita Té- 

f>ce & le frappa entre le col & les épao- 
es. Le coup fut fi violent , que s'il n eult 
cfté affoibli par un Collier d'or que le 
Roy portoit ordinairement > il ne pou- 
voit éviter d'eftre tué fur la place. Le 
Roy qui fe fcntit frappé ne perdit rien 
de (a pcefcnce d'efprit ordinaire -, ainfii 
s'eftant apperçû que ceux de fa fuite aU 
loient fc j[ctter fur l'aflaffin pour le poi- 
gnarder^ il les en empcfcha & fe con- 
tenta d'ordonner qu'on le mift enprifon 
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Aini le dcUcin de lui faire avouer Te^ 
complices, parce qu'il ne douioit point 
quune adion fi hardie ne fuft l'effet d'u- 
ne conrpirarion contre faperfonne : On 
porta enfuire le Roy dans un Appartc- 
mcnr du mclme Palais ; la nouvelle de 
cec atrcntar s'eftanr répandue dans la Vil- 
le , rout le peuple prir les armes & cou. 
rur vers le Palais en demandant où eftoit 
le Roy, & qu'on lui livrait les auteurs 
de la conlpitation. On l'appaifa en lui 
difant que ra^TafTin eftoit arrcfté & qu'on 
alloir l'obliger par les rourmcns à dé- 
couvrir les complices. 

Le premier loin du Roy , après qu'on 
cuft vifité la bleniuc & qu'on y euftmJs 
le premier appareil , fut de faire avcrrif 
la Reine de l'accidenr qui vtnoirdclul 
«river, & il ordonna mcfmc qu'on l'af- 
fuiaft que fa bl' fliire cftoi[ Icgere. 

Le premier mouvement de la Reine II 
porcoii à fe rendre auprès du Roy > mais 
Ximcncz qui cftoîi alors aupiés d'elle, 
lui rcprelcnraque dans une pareille con- 
ionfture on devoir rout craindre & ne 
rien négliger, qu'il filloit mettre le Prin- 
ce Dom joan fcn fils en feurcré , faire 
appa:c1icr les Galères pour s'en fervir 
en cas de befoin, Ce pourvoira lad^ffe»- 
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te de la Ville Se à faire rentrer le peuple 
dans fâ première tranquilité. Ces ordres 
ayant efté donnez ^ la Reine fe rendit 
auprès du Roy & voulut que Ximenez. 
Ty accompagnaft ; le premier appareil 
ayant cfté levé j la blc^ure du Roy pa« 
futdangereu(è j la fièvre furvint > & pen- 
dant quelques jours on deièrpcra de (à 
guefifon*. 

Pendant que ces cbofès fe pafToient au 
Palais on interrogea Taâàffin » comme 
on cftoit perfuade que Ton attentat eftoic 
l'effet d*une confpiration contre la pcr- 
ibnne du Roy , on n'oublia rien pour lui 
faire avoiier fes complices : mais on fut 
bien furptis lorfque l'on reconnut à n'ca 
pouvoir douter 3 que l'aflaffin eftoit un 
fol qui sVftoit imaginé que la Couronne 
d'Arragon lui appartenoit , que Ferdi- 
nand Tavoit ufurpée fur lui & qu'il la 
retenoit injuftcment. Si j*^voi$ pii , dit- 
il , C attaquer par nne guerre JHft:je tan^ 
rois fait , mat^ comme il a feduit tons mes 
fiijets j fay efli contraint a me frire juJUce 
moi^mefme 5 je may fris confeil de Perfora 
& je nin avois pas befoin , puifque mis 
droits a la Conronne font èvidens & qu'il 
ny a rien de plus naturel que de vouloir 
rentrer dans la pojiejjïon d*un Royaume don^ 
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H 4 efti injujîem:nr dcpoUlUè. Comme od 
e pût tirci auiic chofc de ce malhcu- 
aix pat les preuves ni pir U (jucftion , 
le Roy flic d'avis qu'on ictenvoyail (âm 
le punir. Mais Ximenezqui nelcquit- 
toi[ point reprcfcnta (î vivement les con- 
fcquenccs d'une patcille indulgence , que 
ce malheureux fur enfin condamne à él- 
ite tiré à quatre chevaux i tout l'égard 
qu'on tût a fa folie fût qu'il fiic étranglé 
avantqucd'eftrc livre à un û cruel fupplî- 
cc. La convaltlcence du Roy le kiivît 
de prés , la Cour reroutna en Caftillc, 
&c Ximcnez commença de rravaillcrau 
grand projet de la Réforme de l'Ordre 
de S. François , qu'il exécuta depuis avec 
une prudence &: une fermeré qui ne pciK 
cfttc aflèz loiiéc. 

Xiracncz en faifant la vifiredes Mo- 
naftcres de Ion Ordre, y avoir reconnu 
des dércgU mens 6: des .ibus dont il avoic 
efté tres-vivemcnt touché. La pauvreté fi 
clTcmieilc à l'Ordre de S. François en 
avoir cfté bannie , la propriété avoic pris 
fa place , 8c les Conventuels qui poflc- 
doient prefquc tous les Monaftcrcs d'Ef- 
pagne, après avoir acquis de grands biens 
dans.lcs Villes & àla Campagne, joliif- 
ibicnt de grands revenus , & avoient bàtt 
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dans toute rEfpagne des Couvents riches 
& magnifiques. Les richefTes en avoienc 
banni la fimpiicité , l'humilité & cette 
pauvreté qui eft comme le fondement de 
l'Ordre de S. François i les defordres qui 
font les fuites de l'abondance & de Toi- 
fiveté y avoient prévalu , & le mal eftoic 
devenu û grand , que les Rois d*£fpagne 
mefme avoient fouvenc tenté mais inuci- 
lement d'y remédier. 

On attribuoit un dérèglement fi gê- 
nerai ( car rOrdte de S. François n'ef- 
toit pas le fêul qui s'en reflcntoit ) à une 
pefte qui avoit defolé l'Europe quelque 
tems auparavant^ & qui avoit fait en £f- 

{^agne plus de ravages que par tout ail- 
eurs. La contagion ayant pénétré dans 
les Clolftrcs , elle contraignit les Reli- 
gieux de les abandonner , ils âiyoienc 
un mal contre lequel il n'y avpit point 
d'azile i la pefte cefia enfin , mais les 
Monafteres fe trouvant oieferts , on fe 
crut obligé pour les repeupler de rece- 
voir indifféremment & lans examen tous 
ceux qui fe prcfentoient , on reçût ainfi 

3uantité de mauvais fujets, ils achevèrent 
c perVbrtir ceux qui ne s'eftoient pas 
trouve! aflcz forts pour refifter au com- 
merce du monde ^ aux occafions 8c aux 
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itnpreflîons du mauvais exemple. Ricii"! 
ne paroiflbit plus difficile que de remc- 
diet à des maiis (î giands & li inveterez. 
Ximenez nclaiiîà pjs dercutrcprendrc, 
& il T ténflît comme on le pourra voir 
«Uns le Livre iùivanr. 



Fin dit pr.tmtr Livre. 
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avec 



À 



du Livre IL %if 

iivec t Archiduchejfe des Pais'JBas , (f de 
f Archiduc avec la Princejfe Jeanne de 
^ a finie féconde fille de leurs MajefleT^Cor' 
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Jl entreprend la Réfsrmationde fon Diocé^ 
fe. Elle eft interrompue par des lettres de la 
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Tome I. Q 
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vtntirt du Synotit. Il n'y fait aucune Ori 
donnance ^ue de l'avis & dtt confenttmettt 
du Cttrgi. Rcglanem Synodaux faits pMt 
iCimentx.. 
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IL y avoir deux ans que Xime- 
nez eftoit Confeffcur d: la Reî* 
ne, lorique le Cardinal de Mcn- 
doza tomba malade de la ma- 
ladie dont il moumc. Le» Rois Catho- 
liques ayant appris le danger où il eftoir » 
le fiirent vifitcr. Ce dit un honneur qu'il» 
^cuditCDi autant à {on meiiie Se aux fctJi 
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vices qu'il leur avoit rendus , qu'à fa naift 
fapcc & au rang qu'il tcnoicdansl'EgU- 
fe & dans l'Etat, La confiance qu'ils lui 
icmoigncrenr en cette occalïon fit bien 
voir que l'cftiirie qu'ils faifoiecit de lui 
avoit du moins autant de paît à cette vi- 
ficc que toute autre confidcration. Caç 
âpres lui avoir fait connoiftre de la ma- 
nière du monde la plus obligeante la 
part qu'ils prenoient à fon mal , la Rei- 
ne ordonna à tout le monde de Ibrtir de 
ia chambre, & s'eftant afliTc avec Fer- 
dinand proche de fon lit , elle lui die 
que l'apprchcnfion qu'ils avoient de la 
perdre les obligcoit de profiter du reftc 
d'une vie qui avoit toujours cfté fi utile % 
l'Etat , & qu'ils le conjuroicnt dans cet- 
te vue de leur donner avec fa fincctilc or- 
dinaire tous les avis qu'il croiroit leur 
cftrc avantageux. 

Le Cardinal , aprcj avoir remercie 
leurs Majeftcz de l'honneur qu'ils lui 
fâifoicnt de le vifiter , Si de la confianca 
qu'ils vouloient bien lui marquer, leur 
dit que l'cftat où il fc trouvoic ne lui per- 
mettant pas de diflîmiilcr la vérité, 8c 
quenepouvanrpas d'ailleurs fcdifpcnlër 
de leur obcïc & de répondre à l'honneur 
qu'elles lui faifoientdc le confulter, il 
}si pâoic de trouvei; bon qu'il leur doos 
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du Cardinal Ximent^ Lîv. ÏI. fjl 
naft deux avis qu'il cftimoic également 
importans à la gloire ôc au repos de TE- 
tac 3 & d'attribuer à fon zèle pour leurs 
Majeftcz la liberté dont il feroit contra^inc 
d'ufer en les donnant. Le premier cftoit 
de faire la paix avec le Roy de France^ 
& quand ilsTauroient faite , de la garder 
inviolablemcnt. Le fécond , de marier le 
Prince d'E(pagne leur fils avec la Print. 
ccflc Jeanne qui s'eftoit retirée en Pot- 
tugal. 

Le Cardinal qui fe Crouvoit ce jour- là 
un peu mieux ^ ajouta pour appuyer le 
l^emicr avis, que la conquefte du Royau- 
me de Grenade cxigeoit abfolumcnt que 
Ton entretint un grand nombre de troa- 
•pes dont l'on puft au befoin former tout 
d un coup une puiffantc Armée •, que les 
conqueftcs ne fe confervoient que par les 
mcfmes moyens dont l'on s'cftoit fervi 
■pour les faire : Que quelque bonne mine 
que fiflcnt les Maures , ils ne pouvoient 
«loufiFrir que tres-impatiament de fç voir 
rprivez de leurs Rois naturels , & d'cftre 
aflùjettis pour toujours à la Couronne de 
^Caftillc î Qu'à la première oCcafion fa- 
:Vorable qui fe prefenteroit ils ne manque- 
roient pas de fe révolter : Que le feul 
moyen de les en empefcher eftoit de les 
inecrre darxs TimpuilTance de le faire ^ 

Giij 
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Que l'Oncle Aa Roy de Gcenadecftoîi 
enAfFriqiie; qu'il y foilicitoit continueU 
Icmtnt Az puiiTjns fecours , & qu'il Ici 
prcfToit d'autant plus vivement , qu'il 
içavoic bien que l'autorité de leurs Ma- 
jcftcz parmi des peuples nouvellcmcnr 
conquis ne pouvoir eftreque trcs-mal af- 
fermie : Qu'à la vérité l'cftac des afliiiies 
d'AfFriquc ne lui avoicnt pas permis de 
les obtenir jufqucs alors , mais qu'il ne 
faloit qu'un moment pour changer la 
cho(cs de face ; Que ce Prince avoit em- 
porté de gtands trefors ; qu'il avoi: \t 
réputation d'eftre brave; qu'il n'en fa-» 
loic pat davantage pour faire déborder en 
Efpagne un nouveau déluge de Maures^ 
qui après avoir reconquis le Royaume de 
Grenade , ne feroient que trop luffifans 
pour pouflet les conqucftcs plus loin , 5C 
icduirc p:ut.cftte la Caftîllc à des cxtrc- 
mitcz contre lefqucllcs l'on ne pouvoit 
trop fc ptécautionner ; Qu'il s'cnfuivoit 
de là qu'il faloit demcurei armé & te- 
nir fur pied de bonnes troupes ; mais que 
■bien loin de les mener à 1 extrémité de 
■l'Efpagnc contre un Prince Chrcftien oà 
elles (croient abiblumcnt inutiles pouj 
la con(crvarion du Royaume de Grena- 
de , il en faloic mettre une partie dans: 
le cŒur de ce Royaume , & l'aune fut 




iJu Carâmd Ximtnez. Liv. II. t jj 
lei frontières , afin de tenir de tous coftez 
les Maures en bride & d'cfttcencftitdc 
s'oppoiêr aux fccours qui pourroient ve- 
nir d'AfFrique. 

Le Cardinal , (jliî avoir toujours fait 
ptofeflioti d'une pieté cres-finccic , Se 
qui en cftoic encore plus vivement péné- 
tré dans le danger où il (c trouvoit , ajou- 
ta à ces raifons de politique : Qu'il ne fa- 
loit point atti-ibuer aux forces humainci 
mars à la protection que Dieu avoit ac- 
cordée aux Armes de leurs Majcftcz,Ie 
Tuccés Surprenant de la guerre de Grena- 
de : Qu'il cftoit à craindre que fi au lieu 
de continuer à les employer contre les 
Infidèles, l'on s'en fervoit contre le Fils 
aifné de l'Eglife , ce fccours venant à 
manquer , l'on ne pcrdift contre les Fran- 
çois la gloire Se la réputation que ron 
avoit acquifc contre les Maures : Qu'au 
moindre échec que leurs troupes rccc- 
Vroienc fur les frontières d'Efpagne , la 
levoltedts Maures & la perte du Royau- 
me de Grenade eftoîcnt infaillibles , 8C 
que quelques avantages qu'on puft obte- 
nir contre le Roy Tres-Chrcftien , ils 
n'égaleroient jamais la perte que feroîenc 
l'Eglife & l'Etat fi l'Empite des Maures 
fe rétabliflbir en Efpagne. 

Il ajoijta t en s'adrelTam à Ferdinand. 
Giiij 
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que le recouvremenc qu'il précendoit faîJ 
ic par les armes d« dcLU Comtez de Rou£^ 
filfon & de CerJagnc , n'cftoir ni jufte 
ni de faifon ', qu'il n'cftoît pas de faifon , 
parce que comme il venoit de le faire 
voir , Tcftac des affaires ne permettoÎE 
pas qu'on employait ailleurs des troupes 
abiolumcnc ncccfiàires pour la conicrva- ^ 
tion du Royaume de Grenade. Qu'il n'c- _ 
toit pas juftc non plos, qu'il Içavoicmieux' 
que pcriônnc que le feu Roy d'Arra^on 
ion père avoi[CngagélcsdeuxComtez dont 
il s'agifloit, au Roy dcFrancc'LoliisXI. 
pour [rois cens mille écus d'or qu'il lu» 
ïvoit prcftécs dans le plus grand befoir» , 
où il le fiift jamais vu ; Que le Contradlf 
d'engagement portoît à la vérité que le 
Roy d'Atragon pourroit les retirer dan* ; 
neuf ans à comprcr du jour du Contraâ:, ., 
Cl) renibour(ânt le principal & Icsinte* 

- refts i niifs qu'il portoit auflî que s'il ne 
le failoic pas pour quelque raiibn que ce 
puft cftre dans le terme prcfix , ii n'y fc- 
loit plus reçu , & que la propiicto di^ 
RouffiUon & de la CcriLignc jcmcurc- 
roit acquift au Roy dç France : Que le._ 
feu Roy avoit laillc palTir ce ccniic &ns 

_ parler de les retirer ;^ Que- quoi qu'en( 
venu du Concrad fans autre fomialità 
k Roy de Fiance ftrit devenu proprieui-.' 



an Cardinal Ximtnt')^ Liv. II. ijf 
rc des deux Comtez , il n'avoit pas laifl[c 
par une pure abondance de droit de fai- 
re fommer par un Héraut le Roy d' Ar-; 
ragon de retirer les Comtez : Que ce 
Prince ne l'ayant pas fait , le Roy Tres'^ 
Chrcfticn les avoit réiinis à (a Couronne 
& les avoit laifTcz en mourant au Roy 
Charles VIII. fon fils unique & fon fuc- 
ceflèur : Qu'il y avoit neuf ans que ce 
.Prince en eftoit paifible poflèflTeur : Que 
conjointement avec fon jpere il y avoit 
trente ans qu'il en joui^it fans contc- 
ftation:Qu'ua fi long terme les ayant ren- 
dus auflî inaliénables que les autres Pro- 
vinces de France , la guerre qu'il feroii 
pour les recouvrer ne pouvoir eftre juftcs 
Qu'ainfi il eftoit perfuadc que leurs Ma^ 
jeftez ne pouvoient mieux faire que de 
conclure une bonne paix avec fa Majefté 
Très Chrcftienne, & la garder inviola-- 
blemcnr« 

. Il faut fuppofér ce que nous avons dit 
dans le Livre précèdent touchant la naiA 
iànce de Jeanne de Caftille qu'Henry IV- 
avoit reconnue pour fa fille y quoique k 
public fuft permadéquela Reine ravoic 
eue de Bertrand de la Ciieva. 

Le Cardinal deMendoza qui avoit efti 
témoin oculaire de tout ce qu'on a ra-» 
fomé , le fuppofa m^fçftement dafi^ 

«Y 
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l'avis qu'il donna auxRoisCaiholiqucsde 
marier l'Infant leur fils avec la Princcflè 
Jeanne : Il foûtinr cnfuirc que c'eftoit 
Punique moyen d'afKirer le repos de la. 
Caftiilc, St devitec une guerre qui ne 
pouvoir que luieftcc ircî-funcftcjlicerrc 
Princcffe cpoufoit quelque puiffant Prin- 
ce qui fiift en état de faire valoir les 
droits qu'elle prcrendoic avoir à cette 
Couronne , ou qu'elle en euftdes enfans 
qui aparemment ne fcroicnt pas d'hu- 
meur a négliger les prétentions de leur 
mère. Il ajouta , en s'adrcfTant à ia Reine, 
que c'eftoit le feul moyen qu'elle avoir 
de reparer le tort qu'elle pourroit avoir 
Élit à cette Princelle fans s'en faire à elle- 
mcfme. Que le refpcfl: dû à la Majcftc 
Royale avoit empefché de vérifier l'im- 
puiHânce prétendue du feu Roy Ton frè- 
re , comme on lauroit pu faire à l'égard 
d'un particulier , qu'il avoit maintenu. 
que la Princeffc Jeanne eftoit légitime : 
Qu'il avoit pcrfifté dans cet aveu au lie 
de la mort , & que ce moment fatal qui 
oblige de découvrir les vcritez les plus 
cachées , n'ayant pu porter ce Prince ^ 
changer de fentiment jle moins qui pou- 
voir en réfiiher en fa faveur , eftoit de 
douter lî elle eftoit légitime : Que le 
4oiue dus les Dcca(ions de ccne impor- 




duCardinal Ximenez^. Liv. II. liy 
tance obligeoit de prendre le plus fur ^ 
c*eft à dire de lui rendre juftice s que cela 
k feroit en la mariant avec le Prince 
d'Efpagne : Que ce mariage rcparoic le 
tort qu on auroic pu lui faire : Qu'ainfi 
il croyoit qu'il cftoit de la dernière im- 
portance de le conclure au pluftoft y &C 
de l'exécuter des que l'âge du Prince 
d'Elpagne pourroit le permettre. 

La liberté dont le Cardinal avoit ulh 
en appuyant les deux avis que Ton vient 
de rapporter ^ déplut également à leurs 
Majeftez Catholiques. La Reine qui ne 
pouvoit fouffrlr qu'on révoquait en dou« 
te la juftice de Tes droits fur la Couronnç 
de Caftille en fut (i choquée , que quelque 
cas qu'elle euft fait jufques alors du Car* 
dinai , elle ne fit pas difficulté de dire 
depuis 3 que fa dernière maladie lui avoit 
altéré l'elprit. Mais comme elle avoit fes 
vues , elle jugea à propos de diifimuler ^ 
& lui demanda avec la mefme tranquilli* 
té que fi elle n'en euft point efté ofFcn- 
fée , s'il n avoit pas encore quelque avis 
à lui donner touchant Ton uiccelTeur. 

Le Cardinal , qui apparemment avoit 
êfté prévenu par cette Princeffe à qui il 
devoit tout ce qu'il eftoit , & qui croyoit 
n'avoir plus rien à ménager avec Ferdi- 
ÉUnd j réj>bndic que puiiqùé Sa Majefté 

Gvj 
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lui ordonnoic de Un dire fon rencimenÇ 
fur Cf point qui n'cftoîc pas des moins im- 
porrans au repos de l'Etat , il ne pouvoic 
s'cmpcfchcr de lui dire, que t'Archcvef- 
quede Tolcde eftanr comme Primat d'Ef 
pjgne le Ciicf du Clergé ■■, li première 
pfrlbnnc du Royaume après les Princes 
du Sanj^ en qualité de Grand Chancelier 
deCaftillc, &: le plus riche particulier de 
toute l'Efpagne ; il cftoit de la dernière 
CÔnfcquciice de n'élever à cette dignité 

Jii'une perfonne , du zélé & de la hdé- 
ité duquel ron feroît bien afTuré : Qu'il ( 
y avoir pour cet ctFer deux inconveniens 
également à éviter ; l'un d'y nommer un 
Érrapger quel qLill puft cîlrc ; Que les 
toix fondamentales de l'Erar s'y oppo- 
îoicnr formélemciit ; &qiie d'ailleurs les 
Caftillansne (ou fFiiroicm jamais que coii- 
rrc les Privilèges de leur Nation, cette 
grande dignité fuft occupée par un hom- 
me qui ne feroic pas de leur pays : Que 
ter inconvénient évité, il falloir bien le 
garder de tomber dans un autre, qui con- 
fiftoit à en pourvoir une perfonne de qu^i- 
lire , comme l'on avoit fait jufques alors, 
mais qu'il y falloir élever un homme de 
mériie , & dont la capacité Zc lestalens 
fupléaflent à la naiflànte. La raliôn qu'il 
iea rcndic j fut que les Grands & la No- 




dn Cardinal Ximen^ Li v. II. x^jP 
bleflc de Caftille avoicnt bcfoin d cftrc 
humiliez y qu'ils en aroient ulé jufques 
alors à 1 égard de leurs Rois avec une in* 
folcnce qui ne pouvoir plus fe diffinuilcr t 
Que le peuple gémifTpit fous le joug de 
ces petits tirans: Que le plus doux moïen> 
& en mefine-tcms le plus cficace de les 
ranger à leur devoir cftoit de les afFoiblic 
en rompant l'union étroite qu'ils confcr- 
voient depuis fî long-tems avec le Cler- 
gé ^ & que cela arriver oit infailliblement 
fi Ton donnoic un Chef à ce premier 
corps de l'Etat > qui n'eufl aucune liaifoa 
avec eux ni par fa uaiiTance ni par fes al^ 
liances*. 

Ces dernières paroles du Cardinal tou* 
cherent fi vivement le Roy Catholique » 
que quoiqu'il fuft le plus diffimulé de tous 
les hommes , il eut toutes les peines da 
monde à s'empefchcr de le tcmoigper yca 
effet ce Prélat venoit de choquer dircdc- 
ment par ce dernier avis le plus délicat 
de tous les interefts qu'il euft pour lors à 
ménager. Il y avoir long-tems qu'il foa- 
haitoit avec la plus forte paflîon de pro- 
curer l'Archevefché de Tolède à l'un de 
fes bâtards qui eftoit Dom Alonze Ar- 
chevefque de SaragolTe , & il n'avoit rien 
épargné pour y difpofcr l'efprit de la 

IÇeiac* Il avoic en cela un double imereit > 
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il confiftoic 3. procurer un puiffant cca- 
bliflcmtnt fans qu'il lui en comall lien 
iun fils qui lui cftoit cher, & à Te rendre" 
ï peu prés aiiffi abfolu dans la CaftiUc 
qu'il leftoit dans l'Arragon, ce qu'il 
croyoit ne lui devoir pas eftrc difficile, 
quand il auroit mis à la telle du Clergé 
& du Conleïl d'Eiat une pcrConnc puif- 
iànce , & qui fcroit aum aveuglément 
dans fcs interefts , qu'il avoir lieu de l'cr- 
pércrdc l'Arehcvelquc de Saragofle. Ce- 
\ pendant comme il cftoît érrangcr , & 

qu'il ne ccdoit en qualité qu'aux Prin- 
ces du Sang , le Cardinal venoit de lui 
donner l'exclulion formelle , & la ma- 
nière donc la Reine lui avoir paru rece- 
voir cet avis, lui donnoic lieu d'appré- 
hender qu'elle ne s'obftiiiaft à l'cxecutcr. 
Il eftoit occupé de ces pcnfée^ qui fe pre- 
fcntoicnt en foule à fon efprit , lorîque 
la Reine qui ne cherchoit qu'un prétex- 
te pour éluder les folliciratîons qu'il lui 
pourroit faite en faveur de l'Archcvcf- 
que de SarragotTe , demanda au Cardinal 

ks'il ne connoifloit point quelqu'un qui 
euft toutes les qualirez qu'il venoit de 
lui marquer. Le Cardinal qui cftimoit 
effciftivcmcnt Ximcnei autant qu'il le 
mcritoir , & qui pcut-eftre agiflôit de 
concert avec la Reine j Itti répondit qu'il 
I À 



du Cardinal Ximme^^ Liv. II. ï4t 
ne croyoic pas qu'il y en euft dans tou« 
ce rEfpagnequi les^poâicdaft dans un de« 
gré plus emincnt que le P. Ximenez Cou- 
feflèur de fa Majefté. 

Il alloit s*ctendre fur Tes louanges ) 
mais la Reine qui avoic tout ce qu'elle 
s'cftoit propofé , & qui cftoit outrée d*ail. 
leurs de l'avis que le Cardinal lui avoit 
donné touchant le mariage du Prince 
d'Efpagne^ fe leva en luidifànt^ qu'un 
plus long entretien ne pourroitqu'aug-, 
menter ion mal. Elle fortit auffi-toftj le 
Roy. la fuivit ^ & le Cardinal mourut 
quelques jours après. 

Cette mort donna lieu à une infinité 
de brigues que firent tous les Grands de 
Caftille pour mettre l'Archevefché de 
Tolède dans leur maiibn \ mais il n'y ext 
eut point de plus forte que celle du Roy 
Catholique en faveur de TArchevefque 
de Saragofife. Cependant il n'y en avoit 
point à qui la Reine fiift plus éloignée 
de le donner. Elle haïllbit généralement 
cous \ts bâtards du Roy Catholique ^ 
mais elle ayoit encore plus d'averiion 
pour D. Alonfe que pour les autres , par 
u iêule raifbn qu'il eftoit fils de la Com« 
teflè d'Eboli ^ qui eftoit celle de toutef 
les maiftrefies du Roy qu'eUe avoit le 
plus ircéconciliabiement haïe ; DaiUeulf 
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comme elle n'eftoit pas moins habile que' 
t^erdinand elle avoit pénètre fes delTcins^ 
«^ comme elle eftoit infiniment jaloufe 
de Tautotité qu elle s'eftoit retervce conf- 
ine propriétaire de la Caftille , elle rt*a- 
voit garde de faire des démarches qui y 
pufTent donner atteinte en donnant lieu 
au Roy de la partager avec elle , ainfi 
quoi qu'il puft faire en faveur de T Archc- 
ycfque de Saragoflc , elle perfifta toujours 
dans le dcfTein de ne le point nommer à 
r Archeveiché de Tolède ; elle parut d'a- 
bord le vouloir donner à Jean de Vc* 
lafcaiçar , Religieux d'un grand mérite &c 

aui eftoit allié aux premières maifons 
'Efpagne y enfuite elle jetta les yeux fut 
le Turifconfultc Oropcû , elle fuppofoit 
qu cftant fore âgé il ne garderoic cette 
dignité qu'autant de icms qu'il faudroic 
pour en approcher fon ConfciTçun Enfin 
elle k détermina en faveur de Ximenez^ 
& elle exécuta ce dcfïèin d'une maniè- 
re qui a quelque chofe d'affez^fingulier 
pour n'en omettre aucune circonftancc i 
yoicy comme la chofe fc pafla. 

La Reine ayant deftîné à Ximene^ 
r Arche vefché de Tolède, non feulement 
elle ne lui communiqua pas la refblutiôn 
qu'elle avait prifc , elle en fit un fore 
grand fecieç à XJj^i le monde ,^ ^ parci« 



di Cardkiai Xînunt'S^ Liv.ïT. îff 
hilicrcment au Roy Catholique : Elle 
craignoic qu'il ne la traverfàft du cofté 
de Rome où il pouvoit beaucoup fur Tcir 
prit d'Alexandre VI. qui eftant Arago- 
nob de nation eftoit ne fujet de Ferdi-* 
nana« Elle en fit pourtant expédier le 
Brevet par les Secrétaires d'Eftat ordi- 
naires ; mais afin qu'on ne puft pénétrée 
fon deflèin , elle fit laifTer en blanc le' 
nom du pourvu , & le remplit elle-mcfmc 
de celui de Xiraenez. Elle envoya au(ïi-i, 
toft à Rome pour Texpedition des Bulles; 
&.les ayant reçues un jour de Carême 

Sue Ximenez eftoit prcft de partir de Ma-, 
rid avec fon compagnon pour aller af^' 
fîfter félon fa coutume à l'Office de la. 
Semaine Sainte dans un Couvent de fo» 
Ordre, la Reine l'envoya qucrir. Elle 
l'entretint quelque tems dechofes indif- 
fereuLcs > puis tirant tout d'un coup de 
fa poche les Bulles du Pape: Voyez, c« 
lui dit-elle , ce que mande Sa Sainteté ce 
par ces lettres que je viens de recevoir \ u 
li les prit avec beaucoup de rc{pc6t, & 
lût le- defTus qui portoit : A noflre Vt^ 
mrahU Frère François Ximeml^y èlâ -^r- 
chevef^ne de Tolède, il fut d'abord extraor- 
dinairement furpris > mais revenant à foi 
il fe contenta de baifcr ces Lettres fan^ 
les ouvrir ^ & ks ridant à la Reine ^ 
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Mtidttme, lui dit-il, ces Lettres 77e sa- 
drejfnit f.ts à ma'. Il k rerira auffiroft Se 
partit pour {"on voyage. 

La Reine qui connoilToit paifaitement 
fon mcrirc Se fa capacité. Se qui cftoic 
faeifuadéc qu'il ne lui manquoit aucune 
des qualiicï ncccffiires pour foûtcnir la 
première dignité de l'Eglife d'Elpagnej 
riit tour à- fait édifiés dj lui trouver l'et 
prit aiiffi humble qu'il cftoit grand. Elle 
dépêcha auffi-toft après lui pluficurs Sei- 
gneurs de la Cour pour cacher de lui pcr- 
iuadcr de recevoir cette importante char- 
ge. Mais cftanr arrivez à fon Couvent ils 
ne l'y trouvèrent pas , il avoit paiTé ou- 
tre 8c continuoic fon chemin en grande 
haftc , lors qu'il fut rencontré par ces 
mcfmcs Seigneurs qui l'avoicnt (iiivi , 8c 
qui cftant bien montez n'eurent pas beau- 
coup de peine à jûindte un homme qui 
matchoit à pied , qui cftoit chargé d'ha- 
bits pcfans i & qui cftoic affoibli par le 
jeûne du Carême que l'on pratiquoit en- 
tore en ce rems là avec une aufteritc 
toute autre que l'on ne fait aujourd'hui. 

Ils n'épai-gnerent rien pour lui pcr- 
fuadcr de fe rendre au choix que le Pape' 
& la Reine avoicnt fait de lui. Mais 
lôit que Xiniencz qui faifoit profcffion 
de la pieté la plus fctupulcufe , fe crût 
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Véritablement indigne de l'Archevefché 
de Tolède , ou qu'il fuft periuadé que (à 
tcfiftancc feroit vaine , & qu'il le rccc- 
yroit enfin avec d'autant plus de gloire 
qu'il auroit fait plus de difficulté de TaC- 
ccpccr , tous leurs efforts furent inutiles^ 
éc il falut un commandement exprés du 
Pape pour l'obliger d'accepter une char-^ 
ge qui faifoit l'objet de l'ambition des 
fins grands Seigneurs du Royaume. 

Il fit mefine quelque chofe de plus; 
car lors qu il falut donner Ton contente^ 
tnent, il ne le fit qu'à deux conditions^ 
l'une que pour quelque confideration que 
ce puft cftre il ne quitteroit jamais lE^ 
glilc de Tolède qu'on le forçoit , pout 
ainfi dire § d'époufer : L'autre , qu'il ttc 
Confentiroic jamais qu'on imjpofaft un fot 
de pcnfion fur cet Archcvefché lun de* 
plus riches de toute la Chreftienté > ni 
qu'on donnaft la moindre atteinte aut 
libertez &c aux immunité^ de fon Eglife. 
La Reine lui promit tout ce qu'il voulut^ 
tnais cela n'empefcha pas que le Roy Ca- 
tholique 3 qui ne fe croyoit pas obligé 
(>ar les promenés de la Reine , & qui 
n'eftoit pas fort fcrupuleux à garder le* 
ilennes , ne fift depuis la mort de cette 
PrinccfTe tous fes efforts pour y donner 
atteinte ^ mais il rencontra un Prolat fer-* 
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tnc qui t'obligea à garder les parolesqu'oTi 
lui avoir données. L'acceptation que fit 
Ximcnez de l'Archevcfché de Tolcdc, 
fiit auiîi-[oft fuivie de l'on Sacre. Il fc ât 
avec [ou[c la magnificence polliblcdans 
une Eglife de fon Ordre à Taraçonc : 
Elle elloit parée des plus riches meubles 
de la Couronne , tous les Grands de Ca- 
flillc & d'Arragon y accompagnèrent 
leurs Mjjcftcz Catholiques & lui baifc- 
rent les mains l'un après l'autre à l'imi- 
tation du Roy & de la Reine qui , fui- 
vanr la coutume de ce tems-là , leur en 
avoicni donné l'exemple, 

C'cft aiuû que XimencZ fut élevé à la. 
première dignuc Ecckfi^lliquc de l'El- 
pagne. Si I'cq peut racfme dire de la Mo^ 
narchie , car enfin l'aucori'.é de l'Arche- 
vclque de Tolède cft prefqLic égale dans 
l'Eglilê Si dans l'Etat. Dans rqutcs les 
affaires qui fe craitccntanConfeil il opi- 
ne immédiate me m après le Roy \ il eft 
Grand Cliartcelier & Primat d'Efpagne, 
ic l'on ne fait rien d'important fans le 
confiilter, fes revenus font fi confidera- 
blcs quil paflepour le plus riche partictl- 
lier du Royaume, Tant que l'éleition'a 
I eu lieu ce ficge a toujours cfté rempli par 

I des hommes d'une grande naiflancc ou 

I 4'u^ mérite exEiaoïdiiiaiic. C'eltoit mc« 
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me Tufagc du tcms des Gots , & c*cft en 
partie ce qui a donné lieu à tant de Con- 
ciles qui ont eftc tenus à Tolède. Le« 
Maures ayant efté chaflez des deux Ca« 
fiilles , Alphonfc VI. qui avoit conquis 
fur eux la ville de Tolède, y rétablit U 
Primatic par l'autorité du S. Sic^c , il 
rendit à cette Eglile fes anciens revenus, 
il y ajouta pluficurs Fiefs , un grand nom- 
bre de Bénéfices , & mcfme une partie 
4u Domaine des Rois qu'il venoit de te^ 
conquérir. Ces libcralitez rendirent cette 
Eglife fi riche & fi confiderable que les 
Rois de Caftille & d'Arragon briguoiene 
comme à l'cnvi rArchevefché de Tole^ 
de pour les Princes leurs enfants •, enfin 
les Archevefques furent fi pui{ïàns que 
Ijeur grandeur devint fufpeâ:e aux Rois 
de Cafl:ille. Ce fiit ce qui porta le Cardi* 
nal de Mcndoza à donner à la Reine le 
confeil dont on a parlé. 
• Quoique par fon élévation à rArche-r 
vefché de Tolède Ximcnez £uft devenu 
l'un des plus riches Prélats de la Chré- 
tienté 3 il ne changea prefque rien à (a 
Eemiere façon de vie , foit qu'il ne vou- 
ft pas pafler tout d'un coup d'une ex- 
trémité à Tautrc , ou qu'il fuft perfuadc 
que les Evefqucs d'Efpagne accoutumer 
fi vivre avec beaucçup de magnificence ^. 
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lai fourniioicm bien- toft psi leurs pliïn- 
ics l'occafion de changer de conduïcc , 
iàns qu'on lui en piift faire aucun repro- 
che ] ou que lui eftinc de la dernière im- 
portance de ménager l'eftimc de la Rei- 
ne , il attendit que cette Princeflè qui 
aimoii l'ccUc, le prcfTaft clle-meimc de 
viyred'une manière plus magnifique. 

Ainfi , qjoiqvie par tout où il accom- 
pagiioit la Reine , on euft foin de lui re- 
tenir toujours de grands appanemens , 
il ne fe refcrvoit en effet qu'une cham- 
bre donc les murailles cftoient toutes nues 
& fans tapifleric en y ver comme en cié ; 
il y faifoit mettre pour cous meubles une 
cable fans tapis , deux chaifes , un lit de 
trois ais fur crois traitcaux , une pail- 
lafTe piquée fans matelas & fans diaps. 
Il ië couchoit & fc Icvoir toujours fans 
vouloir eftic fetvi de perfonne ; il ne 
portoit point de linge , &c ne quictoit ja- 
mais l'habit de fon Ordre , pas mefme la 
jiuit pour fe rcpofer: outre les jtuncs prei^ 
crics par l'E^lifc , qu'il oblcrvoit avec 
beaucoup d'auftericé , il pratiquoit avec 
cxadicudc ceux qui cfioicrit ordon - 
nez par la Règle & les Conftirucions de 
fon Ordre , les autres jours il gardoit in- 
violabltment tout ce que l'Eglife preC- 
câc touchant la tempérance ôc U fm? 
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S alite des Evefques. On ne lui fèrvoic 
'ordinaire qu'un feul plat de viande def 
plus communes ^ & fi Ton s'avifbic de lui 
ièrvir quelque cboife de plus délicat &c de 
mieux aprefté^ il Tenvoyoîcau^coâ: aip^ 
pialades du lieu fans y coucher. 

Outre quelques (eculiers qu'il jugc^ 
peceflàires pour Ie$ bas offices de fà mair 
Ton ^ il ne prie pour (es Aumôniers & (es 
Chapelains qu'un alTés bon nombre deR& 
iigicuxde Ton Ordre des plus graves & 
des plus pieux , il recitoit avec eux TOt 
^ce divin & &i{bit tous les exercices qu'il 
avoir coutume de &ire dans le Cloilbre. 
Son de(rein encore cftoit de s'en (crvir 
pour l'accompagner dans les vifitcs qu'il 
avoir refolu de faire dans tout le Dio- 
cii^ de Tolède dés qu'il feroit en eftac 
d'aller prendre lui-mcfmc poflldîon de 
cette première Eglife d'Efcagnc , & pour 
confe(ïêr , prcfchcr & faire toutes le^ 
inftruiStions qu il jugeroit neceflTaires à 
l'édification du peuple : Son écurie con- 
/îfloit en une mule donc il fe fervoit quel; Alvif 
quefois pour fê foulager dans fcs voya- LirTîV 
ges qu'il faifoit toujours à pied comme 
tpus ceux qui l'accompagnoient : c'cfloit«f 
là touçe fa mai/on ^ tout fon équipage iC 
tout fon train. \\ ne voulut pas feulement 
catendfc parler de Çhafnbelans ^ de Maî« 
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très d'Hoftcl , d'Ecuyets , de Gentils-* 
liommes, de Pages Si de Laquais, quoi-" 
que tous CCS Officiers cufTcnt cfté ordi- 
naires aux Archcvdqucs de Tolcde fcs 
prédccelTeurs, Il parloir au contraire avec 
un extrême mépris de cette pompe fécu- 
liecc, & dilbit hautement qu'un Eveiquc 
qui (z reconnoiiToit Miniiîre de Jefus- 
Chrift pauvre , devoit faire gloire d'imi- 
ter la pauvreté , & nonpas difputerdc 
la vatiité & du falle avec les Grands du 
monde. 

Pour ce qui eft de fou revenu , toutes 
les depcnfes (uperfiucs cftant retranchées, 
& le bien de ce riche Archeverchc cftant 
adminiftrc avec beaucoup d'économie, 
après en avoir pris ce qui cfloit neceffairc 
pour (a pcrfonne & pour fa maifon , il 
cmployoit le reftc àfecourir un nombre 
prefquc infini depauvrcs. 

Si Ximcnez cuft toujours continué à 
vivre de la forte , il feroi: encore aujouc 
d'hui la règle des plus faints Evefqucs, 
comme il paflc , fans contredit, pour le 
modèle des plus grands politiques ; mais 
la vérité qui doit faire le principal ca- 
rafterc de l'Hiftoire, oblige d'avoijcrqu'il 
le fit en lui un changement des plus ex- 
traordinaires. Ximencz qui dans toutes 
fes aâioQS □avoitjufqu alors paru occupé 
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que des fencimcns de la pieté la plus exa- 
Ac y ne parut plus rempli du moins à 
l'extérieur que des idées qui tendoient à 
fa propre grandeur 8c à l'agrandiflèment 
de la Monarchie d'E^agne. Il ne (ê fou- 
vint ptefque plus de la médiocrité de fa 
naiflànce^il ne parut plus fi attaché aux 
devoirs de Tcftat Religieux qu'il avoic 
embrafle 3 & ne s'occupa pas autant qu'il 
le jdevoit de ceux de TEpifcopatdontil 
devoit fai-re toute fa gloire. Le foin des 
afïàires politiques prit la place de ces 
{àifltes occupations. L'ambition parut (à 
. paffion dominante 9 ic il n'égala pas (eu- 
lement (es prédeceflcurs enmagnihcchce, 
mais il les lurpada de beaucoup ; ce n'eft 
pas qu'on lui puifTe reprocher aucun de 
ces défauts grodiers q^i ont deshonoré 
tant de grands hommes , au contraire il 
fit toujours profeffion d'une haute pro- 
bité 'j il aima la juftice jufqu'à l'excès 5 
ôc l'appuya toujours de toute fon auto- 
rité ; il ne fe lafla jamais d'eftre le prote- 
âeur 6ss pauvres , des gens de bien 8c 
de tous ceux qu'il fçavoit cftreinjufte- 
tnent opprimez : Ton ne peut pas mefme 
nier, qu'il n'ait fait de fort grandes cho- 
fes pour la gloire de l'EgUfc & de la Re- 
ligion* Mais tout cela le faifoit avec un 
air de fafte ôc de grandeur qui faifoit bicu 
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connoiftcc qu'il ne tiavailloirqucopoor 

la ficnne, fie qu'il n'avoir point d'auttc 
dcflcin que celui de s'immoitalifcr. Oa 
peut dire qu'il y a rciifli mieux que pcr- 
lonne, puilqu'ilpalTe encore aujourd'hui 
pour le plus grand génie & leplusbcù- 
icux poliriquc qui ait jamais gouverné 
l'Eipagnc. 

Mais le cliangemcnt donr on vient de 
parler n'arriva pas tout d'un coup : voici 
quelle en fu: la caufe ou le prétexte. La 
manière dont Ximencz continuoit de vii- 
vrc après fon élévation à la première Di- 
gnité Ecclefiaftique de l'Erpagne , déplut. 
également aux Grands & aux Everqucs 
qui fe crouvoifrt alors à la Cour. Com- 
me le clioix que la Reine en avoir faity 
avoir été fort mat reçu de tous les Grands 
qui avoicnt prétendu à l'Archcverchéde 
Tolède, ils ne nianqueicjit pas d'intet*. 
fircrer tourcs fes adions en mauvaifc paît' 
&c d'en faite la peinture du monde bb' 
plus odieufe; iU publièrent auffi loAqu'^yt; 
n'avoir d'un Evetquc que le lîil nom , SC 
qu'il n'avoir pas mcfmc voulu en pre»: 
dre l'habit ; ils appcllcrent la frugalité ^6 
fa table une melquincrie honteufe • Vk» 
pargnc qu'il taifoir de Ion revenu poi 
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iChargc , un aviliflemcnc de l'Epifcopat ; 
& enfin fa modcftie & fa modération ^ 
vne lafcheté & une baflcife. 

La Reine voyoit avec peine que la 
malignité des Grands de Caflille ie kiviâ; 
Àc CCS vains prétextes pour obfcurcir un 
mérite qu'elle connoifloit mieux que per- 
fonne. Elle n'ignoroit pas que tous ces 
reproches retomboient tacitement fur 
elle, puifque tout le monde fçavoit qu'el- 
le n'avoit confulté qu'elle même pour 
Élire le choix de Ximenez qu'on s'cfFor- 
çoit de faire paffer pour extravagant* 
Mais comme elle connoifToic parraite- 
«nent Tcxtrémc attachement qu'avoir 
l'Archevefque de Tolède à fes propres 
ièntimens lorfqu'il les croyoit conformes 
à la juftice & a la piete^ elle appréhenda 
4dc fe commettre inutilement ,fi elle en- 
rreprenoit de lui pcrfuader de vivre d'une 
manière un peu plus conforme à l'ufagc 
ic aux coutumes de fon fiécle. L'expé- 
.dient qu'^elle prit dans cette conjonfturc 
fut d'en écrire au Pape , & de le prier 
^'ordonner à Ximenez de vivre d'une 
manière unlfcu plus conforme à celle de 
fes prédeceflcurs , dont pluiîeurs avoient 
yafle pour de très-grands Evefques , quoir 
^qu*ils euffent donné quelque chofe à leur 
^X}îgnicé de Primats de toute l'Eipagnc^ 

'Hij 
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& qu'ils cufTenc efté trcs - éloignez de U 
vie pauvre & relïcrrce don: Ximenez 
failbit ptofcffion. 

Le Pape qui avoir beaucoup plus des 
fèntimens d'Alexandre le Grand, dont îl 
avoit affedé de piendrc le nom , que de 
lundai- ceux de faine Pierre donc il cftoic le fiic-' 
sepitmb '^^ff^"'^ > ^^ manqua pas d'écrire à Xime- 
14s*. nez un Bref roue àfaic conformeaux in- 
tentions de la Reine. Il contenoit en fub- 
ftancc, que quoiqu'il condamnaft comme 
lui ces Prélacs qui paroifloienc pluftoft 
des Gouverneurs de Province , que dc« 
fuccellcurs des Apoftrcs ; il fouhaitoit 
pour tant qu'il fe (buvirft qu'eftant Ar- 
cWcvcfque, & Archevefque de Tolède, 
il y avoir qucIqLie bicnicancc à garder 
pour foutcnir la Dign itc du premier Evô» 
que de toute l'ETp-ignc ; que la vie paui. 
vrc dont on lui avoit éccit qu'il faifotc 
proftfll.iny eftoit mal propre; que (es 
prcdcceiTeuLS , entre iefqucls il yavoit ett 
de fort grands Ev.;rqiies, n'avoient pa» 
«eu de la (ortc ; qu'il dévoie fe fouvenït 
que nous n'é:ions plus au ccms de ccB 
grands Sainisdont lafair.tstécftoit fou- 
tenuc par les miracles ; que les Chrécicn» 
des derniers fiécles cftoicnc devenus foi- 
bles, qu'ils avoient befoin de quelque. 
flufe qui fiapall leurs fetis , pour rcndr^. 
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teix Everques tout 1^ reipcâ: qui cft du à 
leur caradere ; qu'il avoir appris avec 
douleur qu'on a voit pris fujct de fa ma- 
nière de vivre de le décrier par toute l'Ef- 
pagne, & de Taccufer d'une conduite 
baflc & injurieufe à Ton caraâére ^ que 
ces reproches retomboient fur la Reine 
Catholique , qui Tavoit choifi , & fur lui- 
même qui avoit approuve & confirme 
Ion choix j qu'enfin de peur qu'en laiilànc 
z fa difpofition de quitter ou de continuée 
fa première façon de vie > il ne prift le 
parti de la continuer^ il l'avertilToit de la 
changer , & de vivre à Tavcnir d'une ma- 
liicre plus conforme au rang qu'il tcnoic 
dans l'Eglife &c dans TEtat. 

Ximenczqui cftoit apparemment plus 
cmbarrafleque perfonnc du ccnredcvic 
qu il avoit embrafle , & qui n attendoic 
peut eftrc qu'un prétexte pour le quitter , 
obéît fans délai aux ordres du Pape , tout 
changea chez lui en fi^rt peu de tems, fes 
meubles*, fon train , fà table , tout devint 
magnifique , & s'il n'égala pas lamagni- q^^*^ 
ficcnec de (es prédcçeflèurs,il ne s'en eloi- Ut. u 
gna pas beaucoup : ce refte de modération, 
qui tegardoit particulièrement fes habits 
& fa perfonne ne dura que jufqu'à la mort 
de la Reine Catholique, Depuis ce tems- 
là il s'abandonna tout à fait à fon génie ^ 

H iij 



I 



1;< m]io!n du Mir/ifitre 

<jui cfloit narurcllcmcnc maj;nifique v îf 
ïraita tous les Grands de Caftille avec II 
dcrnicve hauteur , & parut toujours bcaur 
coup plus occupé du defl'ein de Ce taire 
craindre , que de celui de fe faire aimer. , 

Cependant fa fivcut augmcnti à pro- 
portion du rang où il avoii elle èlevc. Lv 
Reine ne tntc plus de bornes à Ci confiai*» 
«,ni à l'autorité qu'elle lui donna. Com- 
me il cftoit Chef du Confcil d'Etat , if 
y cftoit maiftrc abfôlu de toutes les Dé- 
libcfacionsi & quoique la Reine paruft 
difpoferde toutes choTes, c'cftoircn tffèc- 
Ximenczqui enavoit ladifpofition. En-* 
fin il devint fi neccflàirc à cecco Princelïè^ 
que ne pouvant obtenir d'elle la permit* 
non d'aller prendre ponèflion de (bttj 
Eglifcjil fut oblijrédc la faire prendre 
par des Procureurs qu'il envoya cxprÉ»' 
Kir Us lieux. 

Il leur donna pour Adjoins des gen* 
d'tiDC fagefie Se d'une fidelicé reconnue^ 
Il les chargea de faire preftcr le ferment, 
en fou nom à tous les Gouverneurs Se ^' 
tous les Officiers commis pour l'admî— 
niftration de la Jufticc Ecclcfiaftique SC' 
Séculière , de les confirmer ou mcfmc de 
les changer , s'il y avoic des plaintes con-^ 
rre-eux qui fuflènt bien vérifiées , il leur'' 
xcommanda fur touics chofes d'agir der 
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telle forte que tout le monde puft cftrc 
perfuadc de rcxcrême amour qu il avoic 
pour la juftice , de fon zèle pour la Dif* ^ 
ciplinc de TEglife & pour tout ce qui 
pourroit contribuer à la félicite publi- 
que. Il s'attacha de foii coftc à bien con- 
vaincre la Cour qu'il n'accorderoit ja- 
mais rien à la recommandation , Se que 
la voye du mérite eftoit la feule par où 
l'on pourroit parvenir aux chatges & aux 
dignitez qui dcpendoient de lui. Ce fut 
ce qui donna lieu à l'hiftoirequc Ton râ 
raconter. 

. De toutes les charges qui dépendent 6t 
rArcheve(que de Tolède , la plus confi- 
derable pour Thonneiw: & pour le revenu 
<ft le Gouvernement de Carçola compo- 
& de plufieurs Villes & Villages. Dom 
Rodrigue Ximenez Archevefque de To- 
Jedc Tavoit conquis fur les Maures , Sc 
le Roy Ferdinand 111. l'a voit uni au Do- 
maine de cette EgUfe Tan 115T. Le Car- 
dinal de Mcndoza en avoir pourvu Dom 
Pedro Hurtado de Mendoza fon frère 



<jui en efc>it en pofTeflîon '<, il eftoit tel 

2u'il falcm cftre pour obtenir toutes cho- 
:s de Ximenez , il faifoit profeffion de 



la plus haute probité, & tout le pais le 
loiioit de fâ modération &C de fa juftice^ 
4le plus comme le nouvel Archevefque 

H iiij 



ïj* Hiflolrt du Minljièrt 

dcvoît toute fon éleration au Catdûial 
fon frcre , il n'y avoit point d'apparence 
que Ximenez voulufl: luioftcr fon Gou- 
vernement pour le donner à un autre } 
cependant par une défiance à contrc-tcins 
il pria fesparens des'adi'jfleràlaReinc, 
& d'obicnir d'elleune tccommandatiori 
ou pluftoft un ordre à rAixhcvefque de 
le continuer dans fa charge. La Reine 
leur permit de l'aller demander de fa parc 
à Ximcncz. Ils y furent , ils lui parleieni 
du mérite de leur parent j bc ilslcfiienc 
rtiïouvenit des obligations qu'il avoit au 
Cardinal de Mendoza , tuais ils ajoute' 
rcnt en termes un peu trop forts , que la 
.Reine vouloit qu'Hurtado fuft confirme 
dans fon Gouvernement , 6i qu'elle n'eit 
(cndoii pas qu'il fuft donné à un autre. 
Ximenez comptit auÛl-toft que s'il ne 
defacoûcumoit le monde de ces fortes de 
i?ccom mandations qui valent des com- 
mandcmens , il n'auroit jamais rien à {â 
difpoficion j & qu'en donnant ainfi tout 
ce ^ui dépcndroit de lui , on ne lui fn 
aiiroit que peu ou point du tpui d'obli- 
gation j cela ne convenoii poift aux vûcj 
qu'il avoit de (c faire des créature*. Aînfi 
quoique fon premier defilin cuft cfté de 
favorifer Dom Hurtado, il répondit qu'il 
^Savoie mieux que peilbnae les intentioi» 



dnCardinal Ximene'{. Lîv.ir. t0 
de la Reine, qu'en lui donnant l'Arche- 
Vefché de Tolède elle lui avoit laiffé la; 
difpofîcion libre de tout ce qui en' dépeo- 
doic \ qu'il lui rendroît compte de toute» 
choies, que cependant il avoit fes vues 
pour le Gouvernement de Caçotla com-» * 
me ils avôient eu les leurs.. Ceux à qui il 
fit cette réponfe en forent extrêmement 
choquez , ils furent auffî toft la rapportée 
à la Reine ; ils tafchcrcnt de l'irriter 
contre lui en l'aceufant d'ingratitude SC 
d'une arrogance infupportable dans ui^ 
homme qui feroit encore dans l'obfcù- 
rité d'une Cellule fi la Reine ne Fcn avoic 
tiré. Cette fage Princeffe les écouta fans 
s'émouvoir , & comme elle cftoit pcr- 
fûadée de l'attachement de Ximenez yellc 
ne ^moigna jamais que la liberté donc il 
avoit uféTui euft déplur 

La Cour n'en u(a pas de mefmc , roix 

Earla du peu d'^égard qu*il avoit eu pouf 
L recommandation de la Reine comme 
d une inlblence puniffable , & il n'y eut 
perfonne qui ne regardaftdeflors Xime- 
nez comme un homme inflexible , de f» 
fierté duquel on auroit beaucoup à fouf- 
Irir. 

Quelque temsafprcs l'Archevêque eftant 
allé au Palais , il y rencontra Dom Har^ 
tado > il rcmarçia qu'il iè détournoit poasi 
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ne le pas filiicr ic qu'il tafchoit d'éviref 
£i rencontre; il le iuivic, le falUi , 8C 
JiaulTaM la voix il l'appcUa Gouverneur 
Je Caçotla , puis s'appiochanc de lui it 
Jui dit : Preftmemtm ejtttjefHts difpofirde 
voftre (Jonvcrtitmtnt je vous y ritaHis ttvte 
Joye , js n'ay pAs voulu ejut d'^autrcs juc 
Vioy rujfcm part àlajufticcijue fejlois ri- 
filu de vous rendre j je fuis bien aife de trou- 
ver eu vous un hontiefie homme & un imif. 
& dt fiûvrc mon melination en fktisfaijànt 
i ma confcknct. Continuera fervir le Roy, 
It public & Voftre Archrjtjc^ut comme veur 
FaveT^Jkit jiipjuk prefent , & foytX^ ptr- 
fitadé (}ue ta gruce que je vous fais efi ta 
moindre efue je voudrais vous fairr. 

Il lui parla enluite avec tant de reconî- 
noiflancc des obligations qu'il avoit air 
foi Cardinal de M-:ndoza ton frcrc, St 
avec tant de vénération pour fa mémoire, 
qu'il etfjça entitrcmem li mauvaifeopi- 
nion que Dkim Hurtado avoit conçue de 
lui , il fût toujours très attaché àl'Ar- 
ehevcfque , & l'Archcvefque l'aima 8c 
l'cftinia toute fa vie, 

Ximencz fut cnfiiite trouver la Rei- 
ne , it lui die qu'il avoic fatisfair à fesirw 
tentions, qu'il venoic de donnera Doni' 
HurtaJo le Gouvernement de Cagorla ^ 
■& qu'il avoir ciû qu'en rendant ccgu'ili 
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âcroit à la recommandation de Sa Ma* 
jefté , Elle ne troureroic pas mauvais qu'il 
£ft les cho^s d'une manière qui convinft 
à fa dignité. La Reine lui répondit qu'il 
lui aroit fait plaiâr y & que Dom Hur* 
lado avoit un mérite qui ne permettoit 
pas de le négliger. Cette démarche fk 
céder les murmurs de la Cour , mais el- 
le n'empcfcha pas qu'on ne regardaft Xi- 
menez comme un homme fevere & faniff 
égards , & qui ne permettoit pas qu'on 
donnaft des bornes à fon autorité. 

Dans . le changement que Ximenez 
avoit fait à fa première f 'çon de vie , il 
ti'avoit pas jugé à propos de renvoyer dans 
leurs Cou vens les Religieux de fon Ordre 
qu'il avoir logez dans fon Palais , & qui 
faifoicnt partie de fa famille ', il ne fut 
pas long tems fans avoir lieu de s'en re^ 
pentir : fa fcverité l'en fit haïr , & cette 
haine pcnfa lui coûter la vie. 
: Ces Religieux s'eftoicnt imaginez qu'cà 
quittant leurs Convens pour loger dans- 
le Palais de rArchevcfque , ils y vi^ 
vroient plus à leur aife , êr y jotiirôienc 
d'une liberté plus grande qu'ils n'en pou:^ 
voient efperrr en continuant, de vivtt^ 
fous la conduite de leurs Çupericurs ojP* 
dînaires. Ils avoîcnt mefme luppoféqùe 
^uand il leur ^droic feuffcit quelque 
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chofc de l'hutncur tvcte de Xîmener_ 
qu'ils cormoiflbiem entièrement oppoft 
au libertinage dont ils fe flatloient , ils 
en fetoicnt avantagcufement rccompcn- 
(czpii la part qu'il ne manqucroû jamais 
de leur donner aux affaires publiques , 
& aux Ptelatutes de Caftille. Sur cette 
fuppofinon ils avoient déjà partagé cn- 
ir'eux les meilleurs Evclcbez du Royao- 
me j & les plus modérez croyoient faire 
beaucoup de iê contenter dcspronierei 
charges de leur Ordre. 

Il arriva cependant tout le contraire, ■ 
de ce qu'ils s'cftoicnt imaginez: Ximcs- ! 
jiez les obligea de vivre dans fbn Palais ' 
d'une manière plus exade Si plus retirée ' 
qu'ils n'auroicrt fait dans les Couvcns les J 
mieux réglez. Bien loin de leur donner 
parc aux affûres publiques , il ne leur 
communîquoic pas meline les fiennes , I 
& il paroiffoit hcloigrc de les tiret de 
leur cftit poui' les élever aux Prelaturcs- 
dc Caftillc , que lors qu il euavoicva- . 
que quelqu'une , personne n'avoit cHi 
aff-z hardi pour lui en faire la propofî- 
rion. Il vivoit d'ailleurs avec eux d'une . 
Bianiere fi Icricufe &c ii rcfervée, qu'ait^ 
Clin n'ofoit prendre en fa prefcnce ta ' 
moindre de ces petites libcrcez qui font 
.^oïdioaiies parmi Les K.cligieux> 
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Leurs espérances ainiî fruftrées y ik 
tombcrenc dans un deleipoir qui ae fê 
peut mieux exprkner que pat les effets &h 
neftes qu'il produiût. Leur mécontente- 
ment commença, à éclater par des plains 
tes & des murmures, ces murmures fa« 
rcnt fuivis d'aflèmblccs fècrcttcs > & ces 
ailèmblées de complots. Mais ilsne fu^ 
rcnt pas long, tems fans s'appercevoir que 
toutes les me fûtes qu'ils pourroient prcn^ 
dtc pour fe veeger de Ximener feroient 
inutiles s'il s ne trouvoient le moyen d'en* 
gager touslesCordeliersde Caftille dans- 
fcur rellcntimcnt. 

Ils le cherchèrent tong- tems inutile 
ment ,.& ils defefperoient déjà de reiii&r 
contre un Miniftrc fîéclairé & dont Tau* 
lorité eftoit fi bien afFcrmie , fors qu'ils 
découvrirent tout à propos que Ximenex 
qui connoifibit mieux que perfonne le 
Dcfoinqu'avoit l'Ordre de Saint François 
d'uncJbonne reforme yavoit en effet foc- 
mé le deflèin dé la procurer. Ils fçutent 
de plus que fon projet al^oit ^ufqu'à faire 
f union des Cordeliers Conventuels avec 
les Obfervantins ,.c'eft à dire ^ à dépouil- 
ler les premiers de leurs revenus , & * 
les foumettre à des aufteritez aufquelles 
îl^ n'avoient point prétendu de s'engager 
j^Lund ils avoicnt fait Profeflion >i Que 
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pour venir plus facilement à bout dcl'ua i 
ic de l'autre , il avoic dcja pris des mc' 
furcs pour fe faire nommer par le Pape j 
ComraiiTairc General pour la reforme de 
l'Ordre de Saint François dans Us Etat» 
de leurs Majeftcz Catholiques, & ils ne 
doucoicnt point qu'il n'en vînt aiicmenc 
à bout fi la Reine en f^ifoic la demande, 
comme il eftoit indubitable qu'elle k fc- ' 
roit j fi Xunenez qui avoitun pouvoir 
îibfolu fur l'cCprit de cette Princcflèj lui 
en faifoic la moindre inftance. 

Il n'cft pas aifé de (çavoir comment 
ils purent découvrir tant de pariiculari- 
tez , Xim-nez eftant de tous les Efpa-* < 
gnols qui font naturellement ftcrets, Iff ,| 
plus cache &c le plus impénétrable. Qiioi 
qu'il en foit , ce dcflein de Ximcnez n'eut | 
pas pluftoll eflc public dans les Maîlons ' 
de l'Ordre , qu'au feul nom de reforme ! 
tous les Cordclicrs fc foûlevcrcnt : Le» J 
plaintes & les cmportemcns contre Xi- ] 
menez devinrent la matière ordinaire de I 
leurs entretiens, ils ne parloîcnt à leur» , 
dcvots S: à leurs dévotes que de ion or- 
gueil S: de fon ambition qu'ils preten- . 
doicnt cftre fans bornes i de fes entrepri- 
ses qu'ils traittoient d'intouttcnablcs , 
de fon îngiatitude à l'égard de (on Or- 
«Irç qu'ils publioient" avoir cliéjufqu'ài» 
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iictict à la Cour Se à faiie perdre à la» 
Reine rcftimc & la bonne volonté qu cl' 
le avoir pour lui v ils exageroiehc enfui- 
te fa dureté à l'égard de ceux de fbn Or- 
dre qu'il traitcoit conmie des efclave» 
dans îbn Palais > & à Tégard de fon Tang, 
puifque fon propre frère n'y étoitpasmieux 
craitré que les autres. Ils faifoienr par 
tout des railleries fanglances y fur ce qu'il 
avoir attendu à procurer la reforme dr 
ion Ordre que ton élévation à TÂrcke- 
vefché de Tolède feuft ejremté des riw 
fueurs & des aufteritez aufquelles- il pre- 
sendoic aflujettir les autres. Enfin ils n e« 
pargnerent rien pour te faire pafîêr pour 
on hypocrite , qui n avoit ^ une unSk 
apparence de vertu , & qui cftoit danf 
le fond te phis fcelerac de tous les lionw 
mes. 

Le peu de mcfiires que gatdoient le* 
€ordeliers en publiant de pareilles ca<« 
lomnics, & la remeritéqu eurent quel- 

?ues-uns d'en faire la matière de leurf 
ermons , &c d'en entretenir leur audi-» 
foire , les rendirent fi publiques , que 
Ximenez en fut averti : Il en tira auffi* 
toft trois confequences y l'une que fort 
dedèin effoit éventé , l'autre qu'il le fa-* 
loit fbûtenir hautement & employer tour 
ifia ctedit pour le faire réuf&r ; la uoH 
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ficme qu'il n'y avoir pas un moment de 
Kms à perdre , & que pendant qLic les 
Cordeliers (.xhaiaoii;nc leur bile en pu- 
bliant contre lui dt'scalomniesqui Tcdé- 
Ituifoicnt d'elles ratfnicsjil faloit pren- 
dre du cofté de Rome & de leurs Ma- 
jcftfz Catholiques, des mcfarcsfi (ùres, 
que tout l'Ordre des Cordeliers flift hors- 
o'cftat de les rompre lors qu'elles feroient 
venues à leur connoilTancc. 

Comme Ximen^'z cftoit le plus ardent 
de tous les hommes dans l'cxccuiiun de 
ce qu'il avoit une fois rcfolu , il rcpre- 
ftnta avec ta^nt de force à leurs Majrftcz. 
Catholiques le bien qui reviendroit i 
l'Eglife &àrE(ht de la reforme de l'Or- 
dte de Saint François , qu'il en obcinc 
tout ce qu'il vouluft. Ceia confiftoic eii 
dcuï choTcs, à l'appuyer en Efpignc de 
Kucc leur autorirc , & à Rome ducrc- 
dir qu'ils avoient aupiés du Pape pour 
obtenir de Sa Sainteté une Commiflion 
extraordinaire poun la reforme de tou». 
les Ordres Religieux dans les Eftats de 
leurs Majeftez, Ximencz avoit jugé à 
propos de folliciter ainii la rcformacion 
de tous les Ordres pour éloignée le fou- 
pçon qu'il euft entrepris celle des Cor- 
deliers en particulier pour fe venger des 
^)uj:es (ju'ii en iccevoii wus les jouxs , 
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^otnme il fçavoit qu'ils avoienc fait de& 
ièln de le publier. 

La Reine en écrivit aufli-toft à (on 
Ambaflâdeur à Rome^ & lui ordonna de 
demander en Ton nom à Sa Sainteté pout 
Ximenez la commiffion donc il s'agiObit» 
& de n'épargner tien pour l'obtenir y la 
chofe eftant (lune égale importance pous 
le bien de l'Eglife & de l'Etat. 

Mais Ximcncz s*eftoit trompé en fup- 
pofânt^aue fa patience &c fa diflimula" 
cion enaormiroient les Cordeliers , &C 
que tous leurs elForts n aboutiroient en- 
fin qu'à des déclamations inutiles qui ne 
rempcfcheroient pas^ d'exécuter fes dei* 
fcms. Les Conventuels ne s^cftoient pas 
contentez de prévoir ce qu'il dcvcMtrai- 
re du cofté de Rome , ils Tavoient prc- 
venu & écrit au long à leur General des 
mefures que Ximenez devoir prendre 

; pour obtenir du Pape une Commiflion 
des plus amples poux la reforme de fon 
Ordre dans ks Etats de leurs^ Majeftez 
Catholiques : Ils l'avcrtifloient qu'il n'y 
avoir point de tems à perdre , quil fa- 

. loit le prévenir & s'oppofer inceflam- 

. ment à Texpedicion de la Commifliom 
Ils lui reprefentoient enfuite que l'entre- , 

^ prifc alloit diredlcment contre le plus 
ifiCOQCeftable de tou& i^ dcoics qui cûOs 
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fïftoit à reformer l'Ordre doni il cfioit 
le Chef , oc que fi une pareille refor- 
me avou à fe faire, ce devoir cftrepac 
fcs ordres & de fon autori[é ; Cerce dé- 
marche fiicc àpropos pcnfa rcnverfcr le 
projet de Xiinencz , & l'cuft en effet 
infailliblemenc ruiné, î\ le General par 
des emporteroens à concre-tems ne fc fût 
dccredité lui-mefme. Ils lui mandèrent 
encore que s'il voyoin Sa Sainteté per- 
fuadce que leur Ordre euft befoin de re- 
forme j il s'off;ift de la faire lui-mcl^ 
me , 5c d'entrcprcudre pour cela tout 
exprés un voyage en Efpagne v que la de- 
mande eftoit trop jufte pour lui eftrerc- 
fufée , que Ximcnez lui-mefme n'oferoit 
s'y oppofcrj ouque s'il l'entrcprenoic il 
n'en faudroit pas davantage pour pcr- 
fuader tout le monde qu'il n'agiÛoit pas 
en cc[tc occafion par des motifs auSÎ 
épurez qu'il pretendoit le fiire croire. 

Le General des Cordelicrs approuva 
les avis qui iuieftoicnt venus d'Efpagnc, 
te il lescxccutaponitutUcment i Ilpoufr 
iamcfme la politique plus loin , cardans 
une audiance extraordinaire qu'il obtint 
du Pape , il reprcftnca à Sa Sainteté qu'il 
s'cftoic giitTé plufieiits defordres dans fou 
Ordre qui dcmandoient une promrc xtr 
€oita& , qu'il n'avoir par voulu rentre- 
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prcndire fans aroir pris les ordres de Sa 
Sainteté > &: fans avoir obtenu d'Elle 
tout le pouvoir dont il pourroit avoir 
befoin dans une cntreprife où il prevoyoit 
qu'il trouveroit des obftacles qui ne fc 
pourroient furmonter que par une auto- 
rité aufli grande & auffi univerfellemenc 
refpcdée que celle du fucccfTeur de Saint 
Pierre & du Vicaire de Jesus-Christ; 
& il conclut enfin , en difànt que com- 
me il éftoit perfuadé que les Cordeliers 
d'Efpagne avoient plus befoin de refor- 
me que les autres ^ c'eftoit par eux qu'il 
pretendoit commencer, & que fi Sa Sain- 
teté 1 agréoit , il eftoit refolu de partir 
au pluftoft pour Texecution d'^un deflèin 
qui lui paroifibit également important » 
I honneur de l'Egli iè & à celui de fon Or<- 
dre en particulier. 

Le Pape approuva en gênerai le deffeinr 
de réformer l'Ordre de Saint François ^ 
il demeura~d*accord en particulier que ce 
detféin regardant particulièrement les 
Conventuels > il ne fe pouvoit mieux exe- 
cutcr que par celui qui en eikoit le Chef ^ 
il témoigna en fui te qu'on lui feroit plai- 
fir de commencer par un pais auquel it 
devoir fa naifïànce & fon éducation \ if 
permit au Général de partir quand il lui 
plairoic > & ordonna qu'on lui expediaft 
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tous tes Brefs dont il pourrait avoir be- 
soin. 

Les choies cftoiert en cet cflat lorC 
que l'Ambaflideur d'Efpagne £ità l'Au- 
diancc en exécution des ordres de la Rei- 
ne Catholique : mais il fin bien (urpris 
lorfqu'apccs avoir cxpofé faCoramiffion 
au P^pc, Sa Sainteté lui répondit qu'El- 
Ic avoir cftc informée d'ailtcurs du be- 
fom tju'avoicr.î les Cordtlicts d'Efpa- 
gne d'une promic reforme , qu'Eile avoit 
donné fur cela fes ordres à leur Gcncraly 
ic qu'il dcvoic partir au premier jour pouB 
les aller exécuter. Cette réponfe à laquel- 
le l'AmbafTidcur ne s'attcndoit pas le 
furptit fans le déconcerter-, Il repond ic 
à Sa Sainteté, que le General des Coï- 
dcliers ne manquoir pas d'occafions d'e- 
xercer fou zèle dans les autrts Etats de 
la Chreftienté où l'on fçavoitquefri Re- 
ligieux n cftoient pas mieux règle i que 
dans ceux de Sa Mij^fté Catholique -^ 
qu'ainfi on lui fetoic apparament plaiiîr 
de lui épargner un voyage aulE long & 
auffi pénible que celui d'Efpagne ; que 
Sa Sainteté n'avoit pour cela qu'à ad- 
clrifTer à rArcneve(q"c de Tolède U 
Commiffion pour la réfunnation desOr- 
drcsRcligicL'Xique ce Prélat cftoit d'au- 
,bnc plus propre à- exécuter avec fucce» 
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celle des Cordelicrs qu'il eftoit de leur 
Ordre y que tout le monde reconnoiilbic 
en lui un mérite & un génie extraordi- 
naire capable de faire reiiifir k% affaires 
les plus difficiles , Se qu'il s'edoit acquité 
depuis peu parmi eux de la charge dç 
Provincial d'une manière qui lui avoit 
acquis toute la réputation neceflàire dan$ 
une pareille conJornSkure ; que fes gran«* 
des qualitez foûtenufs de la faveur & de 
l'autorité de la Reine Catholique dont 
ce Prélat poflcdoit la confiance , ne laif- 
foient aucun lieu de douter que de cous 
les fujcts qu'on pourroit choifir , il ne 
fuft le plus propre às'acquiteràlafatiS'- 
faâiion de Sa Sainteté de la Commiflioa 
qu'il lui plairoit de lui adrefler. 

Le Pape demeura d'accord de tout ce 
que l'Ambaflideur avoit dit à l'avanta- 
ge de Ximcncz ; mais il ajouta que les 
Cordelicrs Conventuels qui avoi^nt le 
plus befoin de réforme , cftotênt en plu^ 
grand nombre &c plus puiffans que les 
'Obfervantins parmi lefquels l'Archevê- 
que de Tolède avoir efté élevé , que la 
jaloufie qui regnoit depuis fi Iqng-rems 
entre ces deux branches de T Ordre de Si 
François les empêcheroit infailliblement 
de fe foûmettre au j Rcglemcns faits par 
jun Obfcrvantin > ou que w s y foûmett 
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tant qu'à regret , ils fecouccoientlejoug 
à la première occaiîon qui s'en prefea* 
tcroic , & rcndroicnt inurilcî cous les 
foins qu'on auroit pris de les réformer. 
Que CCI inconvénient ne fe rencontroic 
pas dans la perfonnc du Général qui cf- 
loic preftde partir pour l'ETpagne, qu'il 
avoit mcfmc un avauragc que l' Arche- 
vêque de Tolède ne pouvoir avoir , qui 
confiftoic en ce que fes Ilicccffcurs fc crot- 
roicnc obligez de maintenir l'ouvrage de 
leur prédcceflèur , & de taire fublïfter 
Une reforme qui feroit émanée de leur 
auiotitc , qu'il s'enfuivoit de là que le 
Ceneral cftoic le fujet le plus propre 
^u'on puft employer pour faire la réfor- 
mation dont il sagilToit , que pour ce 
qui clloit de rautorité de la Reine dont 
il dcmeiiroit d'accord que l'intcrventioB 
clloit abfolumeiH ncccfiàircpour le bon 
fuccés de la réforniation , il eftoit trop 
pcrfuadédc fa pitre pour dt^uter qu'elle 
ne l'ernployaft toute entière à faire rcuflir 
un dcflein où l'Etat & l'EgUre eftoient 
igalemenc interclTez , qui que ce fuft qui 
cuft la commifilon de rcxecutcr, pour- 
vu qu'il faft appuyé de l'autorité du Saint 
Sicge. 

L'Audiancc finit de la forte ; l'Am- 
luÛàdcuc qui connoiAoîE l'humeui dft 
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Pape infiniment ennemi des répliques, 
ne jugea pas à propos de lui faire de nou- 
velles inftanccs qui n auroient fervi qu i 
raffermir dans fon premier deflcin. Il en 
écrivit en ce fens à la Reine Catholiques 
comme elle avoit des interefts plus con- 
fiderables à ménager avec le Pape y elle 
ne crut pas devoir fe commettre avec lui 
pour une affaire qui dans le fonds lui ef^ 
toit tout-à-faic indifférente 3 & dans la- 
quelle elle ne s'eftoit engagée que parce 
que Ximenez la lui avoit reprefentcc 
plus facile qu elfe ne s'eftoit trouvée en 
effet. 

Ç'efl ainfî qu'elle lui en parla en lui 
communiquant la réponfe de rAmbaflà- 
deur. Ximenez qui n'avoit pas de plus 
grand intereft que de ménager Tefprit de 
la Reine y feignit de prendre la chofe 
avec la même indifférence qu'elle la pre*- 
noit , & fe contenta de répondre à cette 
Princefïè , que la connoiffance qu'il avoit 
du befbin quîvoit l'Ordre de S. Fran- 
;çois d'une bonne & promte réforme, l'af 
voit obligé de prier Sa Majeflé d'cnv- 
ployer fon autorité pour la procurer., 
mais que dans le fonds il demeuroit d'aç* 
cord qu'il eftoit fort indiffèrent par qui 
cUefefifl. 

Mais coixuneU ne défiAoit pas aii|-' 
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ment Ae ce <pi'il aroii nue fois âùAn^ 
<]ii'il rfioii petÊudé (Tùllcws tfK le. 
voyige du Gcnctal dcsConlcUciscnEF- 

psenc cftoi: rcâttiTtnic ariliifioo mue 
vifiWe entre !ai & les ConvcDiucU pooC 
éluder U léfonne qu'il itoû projcncc , 
il s'aitachi plus que jimais à ccde^s, 
& tcfolutd; profiler de loures If ^ toiles 
dénuTcbtï que ce Geocral ooutrcii ^îre. 
foir dans l'exécution de là Coirunîffion . 
Jbit duu tes autres aflàiici qu'il avoit t 
tutter. • 

Les Cotdelicts coAttîbjCTent eux mê- 
mes z le fonifiei dans ce dellèin \ or 
comme c'cftotiunc afiâiic de pique, ils 
ne purent s'ertipccher de lui inlulier Ibt 
l'avintsgc qu'ils avoicnr remporté dans, 
la première occalîon où il les avoic obli- 
ger de fe commtttrc avec lui. 

Mais le General des CordcHcrs confrU 
bija lui-mtlroeplusqucperfonncïumairi 
vais fuccez de Ion voyage. Ses intrigues' 
6i. la dcpcnfc qu'il avôic faîte avoient 
plus contribué que fon raeiitc à l'élever 
auGcncralac jcc n tft pas qu'il raanqiiaft ^ 
de bonnes quatittz, il clloit bienfait, il 
avoitraefmi.- quelque choTc de majtftuêUJE 
dans lun aie & dans Tes manicrcs , &tl 
pirloic d'ailleurs avec une facilité qui 
iitipofoit li^menc dans les convcifaiioni 

si 
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où il ne s'agiflbit pas d'affaires impor- 
tantes \ c eft ce qui fit qu'il réiiflh aiOfez 
bien dans la preitiieie audiance qu'il eut 
de leurs Majeftez Catholiques. Mais il 
cftoit d'ailleurs peu judicieux , Éicile à 
le Uiflcr prévenir, capable des plus grands 
èmportcmens , & incapable d'en revenir 
^uand il y clloit une fois tombé. 

Xiraenez qui excelloit en l'art decon^ 
îioiftrc les hommes , s'appcrçut bien-toft. 
de ces défauts , & il jugea auilî-toft que 
ce General fe feroit plus de tort à lui- 
mcme que tous ceux qui entreprendroient 
de le traverfer ne lui en pourroient faire,^ 

Le General de fon cofté , qui s'eftoic 
laiflc prévenir contre Ximenez par les 
Obfervantins & les Conventuels qui c- 
toicnt également animez contre lui , & 

?ui d'ailleurs eftoit encore tout fier de 
avantage qu'il avoir remporté dans la 
concurrence où Ximenez & lui s'étoient 
trouvez touchant la Commiffion de U 
réforme , eh ufa d'abord avec la derniè- 
re indifférence à fon égard, de Tindife- 
tencc ir paffa au mépris , & du mépris 
au dcffein formé de le perdre dans l'ef- 
prit de la Reine , & de ruiner une for- 
tune qui eftoit trop bien établie pour cé- 
der à des fecoulTes aufli (bibles que celles 
<^'il eûoit capable de lui dotmer. 

Tqîm L I - 
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La bonne opinion qu'il avoir de lui- 
même l'enipccha de communiquer ce de{^ 
fcin donc les plus Tagts de l'on Ordre 
n'auroient pas manqi'è de le détourner.. 
Il demanda une audience particulière i. 
la Reine. Il l'obtint & il lui dit qu'il, 
eftoit venu tout exprès en Caftille pour 
travailler, fuivant les intentions de S^- 
Majcfté , à la réforme générale de l'Or- 
dre de Saint François i qu'il eftoit petr 
fuadc qu'il ne réiiffiroit jamais dans l'e- 
xécution d'un deflcin lï difficile fi elle 
ne lui fjifoit 1 honneur de luiaccordcï- 
la proicition ; qu'il la lui avoitdéja dc-- 
mandée au nom de Sa Sainteté en lui 
rendant fes lettres dans la premictc au- 
diance qu'elle lui avoit fait l'honneur df 
lui accorder , Se qu'il vcnoît la lui de- 
mander encore au nom de tout fon Or- 
dre qu'Elle avoit tou]outs honoré d'une 
bienveillance particulière ; t^e la pcrlïia. 
fïon où i! eftoit de fa haute pieté ne lui 
laiUcroit auam lieu de douter qu'Elle 
n'appuyiftune fi fainte entrepriièdetou-i 
te 1 autorité que Dieu lui avoit mi(cen->^ 
trc les mains , s'il n'avoît cfté informé, 
que l'Archevêque de Tolède qui avoic- 
plusdc part que pcrionnc à l'honneur de 
ù confiance , eftoit refolu de le traver&r 
Si de l'obligée de fonir de fcs Etats fan^ 
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aucun fucccz : Qu'il fiipplioit Sa Maje- 
fté de lui permettre de lui dire à cette 
occafion bien des chofcs qui iraportoicnt 
.également à fa gloire , au bien de (es 
ptats & au repos dé fa confcience. 

Le General s'arrefta-U , comme pour 
attendre que la Reine lui permift de con- 
tinuer •, mais comme il vit que cette Prin- 
ccflc fembloit par fon iîlence lui en don- 
ner la permiffion , il devint plus hardi , 
& reprenant fon difcours ou il l'avoir 
interrompu , il lui dit avec une infolen- 
jce qui ne paroiftroit pas vrai-fcmblabic 
fî tous les Hiftoriens ne s'accordoicnt en 
la rapportant ^ que TEfpagne qui avoit 
toujours eu une iî haute roée de fa fa- 
geiïc, n'eftoit point encore revenue de Tc- 
tonnemcnt où Tavoit jette le choix que 
Sa Majcftc avoit fait de Ximencz pour 
l*élever à l'Archevêché de Tolède, pour 
le mettre à la tcfte de fon Confeil , en 
faire fon premier Miniflreôc lui confier 
le foin de fa confcience: Qu'il n'y avoft 
perfonne qui ne le jageaft également in- 
digne & incapable de tant de grands cm- 
plbis > que c'eftoit un homme fans naif- 
ftnce , fans éducation & fans expérien- 
ce , fans vertu & fans la capacité necef- 
faire pour foûtenir le rang où elle l'avoit 
f4cvé ; que pour ce qui cftoit de fa naifr 
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fance tout le monde fçivoiiqu'iln'cftoic 
fils que d'un RLceveur des Dccîmesdc 
Tprdcbgunaj c'cft-a-dired'unetles plus 
petites Jurifdiitions de la Caftillc : Que 
la pauvreté de ia maifon & le nombre 
des cnfans dont elle t'tftoic trouvée lur- 
chargée , l'avoit réduic à alUt raandiec 
è Rome un méchant écablilTcmcnt dans 
lequel il n'avoit fçû fc maintenir, fon 
peu d'éducation ne lui ayant pas permis 
de prendre les mefuces d'honnefteté qu'il 
devoir à r Ai'chc'véï^uc de Tolède fon Sii- 
|)etietir i Qiic fon peu de gcnie Se de ca- 
pacité avoient paru en ce que l'un Si l'au- 
tre s'cftoicnt trouvez n'avoir aucune pro- 
portion avec k grard Vicariat du pctiu 
£vêché de Sigucnça : Que l'inipuiflaticc 
où il s'cftoir vil de "le Ibûtenii l'avoit 
contraint de l'abandonner ,& d aller ca- 
cher fa honte dans les Cloiftics des Ob- 
fcrvantins ; Que le manquement des 
bons fnjets cftoic l'unique raifon qui les 
. avoit poitez à l'élever aux charges. de 
Cardicn & de Provincial:Que toute fon 
expérience fcrcduifoicà ce qu'il cnavoit 
pû acquérir dans l'exercice de ces deux 
cniploisqiii avoient (I peu de l'apport aux 

frandcs charges aiifquelles Sa Majefté 
avoit élevé ; Que la plus grande preuve 
gue l'on euft delà vcita jconliiloit dans. 
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un extérieur morne & leverc , & dans le 
refus qu'il avoit fait de T Archevêché de 
Tolède j Que le premier cftoit moins le 
caradere de la faintcté que celui de l'hy- 
pocrifie -^que le fécond en eftoit une mar-' 
que encore plus équivoque , puifque les- 
gens véritablement vertueux ne chcr- 
choient pas à la vérité les honneurs iC 
les dignitez , mais auflî qu'ils ne les rc- . 
fufoient pas avec autant a affedation & 
de fade que Ximenez l'avoit fait , lors 
qu'ils cftoient offerts fans qu'on les cuffi 
recherchez : Qu'enfin il avoit donné lai- ' 
même une preuve incomçftable de fon; 
peu de fermeté & de fon peu de wttm,^ 
en abandonnant la vie réglée & édifian- 
te qu'il avoit continuée pendant ^qucl-^ 
ques mois après fon élévation à l'Arche- 
vêché de Tolède , pour en mener une 
toute faftueufc &c infiniment éloignée de* 
'la-Profeffion Religieufe qu'il avoit cm- 
traffée. 

Si le General euft cfté moins prévenu 
de {à paflîon , il auroit aifément remar- 
ué far le vifage de la Reine les marquc^ç^ 
c l'indignât ior) que fon difcouts y avoit 
•excitée , & il (c feroit appèrçû en mê- 
me tems qu'au lieu de 'nuire à Ximenci 
il fe faifoit à lui-même un tort qu'il rœ 
feroic plut en ion pouvoir de réparer. 

1 iij 
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Mais la haine qu'il portoi: à l'Arche- 
vêque ne lui permectani pas de penfcr à 
aune chofc qui lui nuire, ilajoûiaquc 
Sa Majefté cftoit d'autant plus i plain- 
. drc d'avoir donne là confiance à un hom- 
me qui la mcricoit lî peu, &de Tavoic 
élcvc à une fortune qui nefaifoît qucdcs 
méconrcns parmi les Grands , aufS-bicn 
que parmi ceux qui eftoicnc zelcz pour la 
gloire de Sa Maj;flc , qu'ouric que Xi- 
mcnet manquoir de toutes les qualitcz 
qui lui eftoient ncccflaires pour répon- 
dre à l'cftime de Sa Majcftc , il avoic 
tous les défauts qui cfîoieni capables de 
l'en rendre indigne. Il s'étendit enruÎK 
fiir fon ingratitude à l'égard de fon Or- 
dre ; il prétendit qu'il n'avoit rien épar- 
gné depuis qu'il eu cftoit forti pour le 
décrier dans le mo^idc & pour lui faire 
perdre rtilime de Sa MaJ!:fté : Il parla 
iàtyriquemcut du delTein qu'il avoir. eu 
de le réformer ; 11 exagéra fa dureté à 
l'égard de fon propre frère auquel il n'a- 
voir encore procuré aucun emploi , quoi 
qu'il ne manquait pas de mctjte : Il at- 
nibua à une balE; envie de ce qu'il laif- 
i'oit languir dans roillvctc un grand nom-' 
brc de perfonncs de Ion Ordre rtes-ca- 

tiables, au lieu de leur procurer les Pré- 
atures d'Efpagne dont ils eftoient encf- 
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£tt très-dignes. Il affuraque fon orgueil 
Se (on ambition l'avoicnt rendu infup» 
portable à tous les Grands de Caftilfe, 
£hfin après avoir répété toutes les médi«* 
fances dont on a dcja dit que les Corde- 
liers eftoient les auteurs , il finit fon dif- 
eours en difant que la Reine ne pouvoir 
réparer le ton qu'elle s'éftoit faite à elle- 
même en élevant Ximencz à T Archevê- 
ché de Tolède , qu'en l'en dcpoiiillarit 
& le reléguant dans le Cloiftre d'où elle 
l'avoir tire i & il ajouta que comme il 
eftoit fans nai(ïance & fans appui , il fu£- 
firoit à Sa Majefté de le vouloir pour en 
venir à bout. 

Le General ayant ceffé de parler , h, 
. Reine dont l'indignation eftoit augmen- 
tée par la violence qu'elle s'eftoic faite 
pour ne le pas interrompre , lui deman- 
4* d'un ton où cette indignation paroif- 
fpit toute entière : S'il avoit apporté i 
Vandiance ce qnil .avoir de bon ftns , & 
s'il avoit fait réflexion a et qiiil eftoit & 
à ce qu eftoit la perfonne devant qni il avoit 
1^ honneur de parler. 

Alors le General qui (êntit le poids 
de cette demande à laquelle II ne s'eftoic 
point attendu y achevant de perdre le reA 
peâ: : Oïn ^ Madame , lui dit-il d'un ton 
élevé , fy ai fait réflexion^ je ffai que j$ 

iiij 
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farlt à la Jttiae Ifalxlle ifui fi'ejl ^m'hh peu 
de cendre if- dt voufficrt comme rm\. En 
achevant ces paroles il fortit de l'audian- 
cc H rraniponc qu'il fîic long-tems lins 
fc reconnoîftre. 

La Reine qui ne vouloir pas fc com- 
mettre davantage avec un homme de ce 
caraâcte qui n'eiloir pas (on fujet , ne 
jugea pas a propos de parler de ce qui 
s'iftoit paffè entr'clic & lui ; mais le 
General pat une faute encore plus gran- 
de que la piemicrc , le publia jufqu'à la 
moindre circonftance , foit qu'il fc fift 
une gloire d'avoir dit à la Reine^cc que 
tout autre que lui n'euft oft lui dire , 
ou qu'il vouluft bien qu'on fçuft qu'il 
ne fc réconcilieroit jamais avec Xim©- 
ntz , & qu'il n'avoît pas tenu à lui de le 
détruire. 

Cependant il n'y eut pas un des amfs 
de l'Archevêque qui ne prift l'alarme, 
& qui ne lui confcilbft d'aller trouver 
la Reine pour fe juftificr des calomnies 
dont on s'tftoii efforcé de le noircir dans 
l'efpiitde cette Princcfîè ; mais Toit qu'il 
les mépriTaft en cfEt autant qu'il paroiC- 
{oit le faire, ou qu'il f:ft perfuadc que 
fa modération dans une conjondurc (î 
délicate fcroit plus d'cff.t fut l'eiprit de 
la Reine que l'apologie la plus étudiée» 
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il continua à li voir à Ton ordinaire fans 
que jamais il lui échapaft un feul mot 
pour fa juftification. L'événement fit voir 
qu'il en avoir mieux jugé que pcrfonnc, 
car la Reine de Ton côté ne lui parla ja« 
mais de ce que le General des Cordc- 
liers lui avoit dit à fon defavantage , (on 
cftime pour lui augmenta au lieu de di« 
minucr , & cette avanturc ne fervit qu'i» 
convaincre tout ce que Xîmenez avoir 
d'ennemis fecrets & déclarez , que fa ré- 
putation cftoit hors d'atteinte à l'égard» 
de la Reine , & que fa fortue eftoit trop- 
bien ;»fF rmie pour pouvoir efperer de la- 
dé truite. 

Elle ne produifit pas le même effet i- 
regard du General des Cordeliers , il 
acheva de perdre le peu d'eftime que Toi^ 
avoit pour lui. Tous les Grands y &c gé- 
néralement toutes les perfonncs de quel- 
que confideration , perfuadcz qu'ils faî- 
foient plaifîr à la Reine , Tabandonerent 
S: ne témoignèrent plus pour lui que du 
mépris, & il fut lui-même détonné de 
cet abandon gênerai , qu'il prit larcfo- 
lution de s'en retourner à Rome , laif- 
ftm fon Ordre expofé au reffentiment 
de Ximcnez. Mais l'Archevêque cftoit 
trop politique pour témoigner qu'il euft 
aucun deifein de s^en venger , ou pluftoft 
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il crue ne pouvoir mieux le fiirc qu'en 
coannuam le projsr de la rcfonnc. Il le 
£[ avec une hauteur qui pcnfa dcfefpe- 
rcr les Cordclicrs , maisqui penfaauffi 
lui coûter la vie. Com iie Bernardin de 
Cifncros Ibn frcrc fin le principal atleiir 
de cette tragédie , l'on fera (ans doute 
bien life de Icconnoiftrc, & d appren- 
dre en même cems pat quel enchaînement 
de motifs il pîiteftrcpottc àentrcprcnt 
drc un crime, qui de quelque manière 
qu'il rciilTî: , ne pouvoit que caulër (a 
perte, 

C'cftoit le plus jeune des frères de Xi- 
menez , & celui-là même auquel en en- 
rrant dans l'Ordre de S.Françoisilavoit 
rcfigné fes Bcncficpj. Il avoit beaucoup 
de l'air de l'Archevêque , car il cftoic 
grand comme lui, il avoic fadénurche 
& (es manières , le vifagc long & mai- 
gre, le nez long & aquilin, les yeux pe- 
tits & enfoncez , le front latge 5c rdc- 
vé, le bas du vitâgc tout-à-fait fembla- 
ble , enfin la rcflemblance euft cftécxa- 
Gc: fans le teint que Bernardin avoit ex- 
trêmement vif, au lieu que Ximcncz l'a- 
voit pâle & abam. 

Pour ce qui cft de l'amc &C du génie, 
les deux frères n'avoicnt aucun rapport. 
Bernardin l'avoiiauffi bas que Ximcncz 
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Tavoit élève ; Il cftoit vain , inégal , am- 
bitieux^ colère, peu fenfible aux bien Ëiits^ 
vindicatif , aimant la bonne chère , facile 
à s'emporter , difficile à revenir de Tem- 

f)ortement, & irréconciliable enfin pour 
es plus légères offenfcs \ quant à fa capa* 
cité elle cftoit au deflbus de la médiocre. 
L'inconftance naturelle à laquelle il 
ctoit fujct y Tavoit porté à quitter fes Bé- 
néfices prcfquc auflî-toft qu'il s'en vit 
en poflcffion , & à faire profeffion parmi 
les Obfervantins , comme Ximencz l'a- 
voit Élite quelques années auparavant. Il 
y vécut dabord d'une manière affez ré- 
glée \ & foit que le Cloiftre lui eût ôté 
Foccafion de faire paroiftre la plu(part 
de izs défauts , ou qu'il eût efl;é aflèz fin 
pour les cacher , il cft certain qu'il avoir 
quelque réputation , quand Ximencz l'en 
tira pour eftre du nombre des Religieux 
qu'il retint dans fon Palais après fon élé- 
vation à rArchcvefché de Tolcde, 

Il n'y fiât pas long-tems , fans que l'Ar- 
chevcfque euft lieu de fe repentir du choix 
qu'il en avoir fait. Ses dérauts, qu'il n'a- 
voir pas afTez connus parurent auffi-toft 
.dans outc leur étendue, & il fut mcfmc 
aflèz imprudent pour entrer dans la conf- 
pirationque les Cordcliers avoient faite 
contre Ximencz pour le déciier , & pour 

Iv) 
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cinpefcher l'cxccurion du projet qu'iî 
avoir fait de k réformation de fon Or- 
dre. 

Son ingratitude alla encore plus loin: 
Car après le dépan du General, Ximcncz. 
ayant jugé à propos de renvoyer dans 
leurs Couvents les Cordeliers qu'il avoit 
dans Ton Palais , il retint néanmoins au- 
près de lui fon trcre , François Ruiz , Se 
deux ancres qui avoient pour Ximcner. 
un attachement des plus finccrcs. Ber- 
nardin prit néanmoins hautement le par- 
ti de CCS Religieux contre Ximencz , le- 
quel per(uadc que la bienlcatice l'oblî- 
geoit de garder des mefurcs avec fon frc- 
Tc , difllmula d'abord ics emportemcnsv- 
mais voyant que fa modération l'aigriG- 
fbit au lieu de l'adoucir , il lui fit dire 
par des pcrfonncs tierces, que s'il ne chan- 
geoic de conduite , il l'obligeroic de pren- 
dre des merures dont il nauroicpas licu> 
d'eftrc content. 

Il n'en falut pas davantage pour jcG- 
tct Bernardin dans les derniers empor- 
tcmens. Il futttouvcrXimcncZjSiaprés 
lui avoir dit les ch^fcs les pVis offcn- 
çantcs , il quitta le Paliis ne l'ArcHe- 
vêque qui eftoit alors à Alcala , & fe rc- 
rica dans un Couvent de fon Ordre à. 
€uadatfajara.. 
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Ximcnez fouffric avec beaucoup de 

fMnc cet emportement oui tendoit pu* 
lies fcs differens avec ton frerc , donc 
il eftoit periuadé que Tes ennemis ne man* 

Sueroient pas de profiter^ Mais comme 
eftoit fans remède ^ & que la faute étoic 
toute entière du cofté de Bernardin ^ il 
crut qu'il devoir le 1 ai ffcr revenir de lui- 
même , & qu'il ne pouvoir mieux le pu- 
nit qu'en le laiflànt dans le Cloiftre où> 
il avoit juge à propos de fe reléguer lui- 
même, & où il feroit contraint de me- 
ner une vie bien différente de celle qu'il 
avoit accoutumé de mener dans Ton Pa« 
lais. 

Ce mépris apparent de Ximenez au- 
quel Bernardin, ne s*cftoit poinft attendu,> 
ic la vie du Cloiftre (l peu conforme à 
iès inclinations , achevèrent de le jetter 
dans le dernier dcfefpoir. Il n'eft paf- 
certain fi les ennemis de Ximenez cru- 
rent qu'il eftoit à propos d'en profiter ,.. 
ou s'il ne confulta que fon rcflentiment, 
mais il eft vray qu'il employa tout le 
tems qu'il demeura à Guadalfajara , à 
compofèr un mémoire où la réputation 
àc l'Archevêque eftoit déchirée de la ma^ 
niere du monde la plus fanglante. Ce fu- 
rieux libelle contenoit p!us de quarante. 
che£i^, dont les uns regardôient iâcOR«r 
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duitc domcftique, d'autres celle du fpi- 
ritucl de fon Dioctfc , &c d'autres enfin 
l'adminiftration de la Juftice & du Tcm- 
porcldel'Aichcvcihc de Tolcdc. Il pré- 
tcndoit tjuc l'txaiïieudc ces chefs &:des 
faiis qui leur fetvoicnr de preuves fuf- 
filbit pour convaincre qui que ce fuft , 
que XimcriLz iftoit un homme lâns con- 
duite & fins cïpctiencc, qu'il agifloit 
en toutes chofes avec une hauieut iniuf- 
porcablcj ne conlultant jamais que ion 
caprice qui lui tenoit toujours licud'é-'-' 
quité &: de raion. Il foutenoic cnfuitc 
qu'une conduite (Ibizane lui avoit fait 
& lui faifoit encore tous les jours une 
infinirc d'ennemis , que le refptâ: que 
l'on portoità Sa Maj^-llé Catholique les 
avoit obligez jufqucs alors de liiflîmu- 
Icr , mais qu'enfin l'infolcncc de Ximc- 
ncz avoit pouffé leur patience à bout , 
& qu'ils ne pourroient s'cmpcchcr d'é- 
clater. Enfin l'on ne peut mieux f*irc com- 
prendre jufqucs où alloit i'împortemcn: 
de Bernardin dans cet injurieux mémoi- 
re , qu'en difanr qu'il renchorifibit de 
beaucoup fur ce que le General èis Cor- 
deliers avoir dit à la Reine coiitrel'Àtr 
cbevcque : Qu'il eftoit rcfolu de Ic^tt^. 
ptefcnicr lui même à cette Princcflê, ic 
d'o0tir de -fubii coûtes les peines auC- 
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quelles Ton voudroit le condamner s'il 
ne juftifioic pas tout ce qui y eftoit avan- 
ce. 

C'cftoit prendre Ximenez par fon foi- 
blc , car quoi qu il fuft tres-perfuadc que 
la Reine Catholique avoit pour lui un 
fond d'cftime qu'il n'eftoit pas aifé de 
détruire , il n'y avoit rien qui lui fuft 
plus fcnfîble, que devoir qu'on portaft 
devant elle de pareilles accufacions , &C 
il l'cuft fouffert avec d'autant plus depei- 
ne dans la conjondhire dont il s'agifloit, 
que fon propre firere eftant fon accufa- 
teur il en fcroit d'autant plus aifé à fcs 
ennemis de faire valoir fes accu Cations. 

Mais la bonne fortune de Ximenez 
le tira de ce mauvais pas , & il fçût Ci 
bien la féconder , que ce terrible libelle 
ne porta préjudice qu'à Bernardin même 
qui en eftoit l'auteur. 

A peine ce mémoire fut'il achevé , 
qu'il en fit confidence à Jean Viana > 
c'eft à dire à celui de tous les hommes 
qui y eftoit le moins propre ; ce n'eft 
pas que Viana ne fuft de fes amis ^ mais 
il rôftoit encore plus de Ximenez , qui 
même s'eftoit fié à lui du foin d'éclairer 
la conduite de Bernardin , & de modé- 
rer fes emportemcns, Viana n'oublia rien 
pour pcrfuadcr à Bernardin d'abandoar 
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ner unccncrcprilcqui ne pouvoir lai fr- 
ire que pttjudiciable , quelque (ûcccr 
qu'elle puft avoir ; mais comme il vit 
qu'il ne pouvoic rien gagner fur cet eC 
priique la vengeance aveugloit, il crut 
que acs dt'ux extiémiicz qui confîftoient 
ou à le lailUr faire, ou à en avertir Xi- 
menez , la dernière avoit fans comparai-, 
ion moins d'inconvenicns que la premiè- 
re. Sur cette fuppofinon il 1 alla trouver,. 
& lui découvrit julqu'à la dernière cîr. 
conftancc tout ce que Bernardin avoic 
£iic , Se tout ce qu'il avoit encore deffcîrr 
défaire contre lui. 

Ximcnez n'hefita pas un moment fur 
ce qu'il avoit à faire dans une parcilla 
conjondure ; il envoya enlever Âcrnac- 
din, & le le fit amener à Alcala aveC- 
tous fes papiers & tons fcs coftcs. Il les i 
fit aufli-coft ouvrir en la prefence , &Ly: 
trouva le mémoire dont il s'agiffoit ■, l'c- / 
criture de Bernardin , fon ftylc & le té- | 
moignagc de Viara qui ne pouvoir eftrç: 
fufpeift , ne lailTiiit aucun lieu de dou- 
ter qu'il n'en fuft l'auteur, &que!erc- 
ftc âk. l'accufation de Viana ne htft tresi» 
veritabe , Ximcnez ne jugea pas qu'il'ij 
fiift nccclTaire de le lui reprefentcr , ét'X 
l'obliger de s'en reconnoiftrc l'auteur ^i 
dcdc-lui faite avouer ce qia'il avoit dc^ j 
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iêin d'en faire. Mais comme il eftoit per<« 
(iiadé qu'il n'arrefteroit jamais de ii dan^? 
gcreufcs faillies , s'il n'ufoit à l'égard de 
Bernardin d'une feverité qui fuft capa- 
ble de le faire rentrer en lui-même -, il 
le fit mettre en prifon , & après l'y avoir 
tenu quelque tems il le renvoya dans le 
Couvent de Guadalfajafa par les mcme^ 
gens qui l'en avoient tiré. Il les char- 
gea d'une lettre au P. Gardien du lieu> 
par laquelle il l'informoit du crime de 
Bernardin, & le prioit en même tcmsdc 
ne le point laiflèr fortir de fon Couvent 
pour quelque raifon que ce fuft fans fon 
confcntcment par écrit. 

Une pareille prière ( qui du rang & de 
l'humeur dont eftoit Ximenez ) pouvoit 
pafïcr pour un ordre pofitif , embarafla 
extrêmement le Gardien de Guadalfajara» 
II eftoit perfuadé d'un cofté qu'il ne pou- 
voit dcfobliger Ximenez dans une con* 
jotifture fi délicate, fans s 'en faire en fon 
•particulier un ennemi irréconciliable : 
Il crut même ou'en ne traittant pas Ber- 
nardin comme i Archevêque lémoignoit 
fi pofitivement le (buhaiter , c'eftoit etk 

Îuelque façon fe déclarer complice de 
'attentat qu'il avoit commis contre lui.. 
11 jugea qu'un pareil foupçon lexpore- 
roit tout entier au refremiment d'un honw 
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rat qui ne manqueroit pas d'occafîon àa 
ic venger , & avec lequel il avoit grand 
inccreft de ne fc point commcrrrc. Mais 
il fçavoit aullî qu'on ponoic dans tout 
fon Ordre d'autanr plus de compaffion 
à Bernardin , que Ximcncz y eftoic gc- 
netaltmcni haï , & que l'on y iftoic pcr- 
fuadc que ce Religieux ne s'tftoir attiré 
la pcrlecuiion qu'il louffroit que pour 
avoir préRrc Us intercfts de Ton Ordre 
à ctux de fon propre frcre. Cela lui te- 
noic lieu de mérite ; ainfi ce Gardien ne 
pouvoir fe rendre l'irftrumtnt d^s mau- 
vais traitemcns dont l'Archevêque pré- 
tendoit punir la témeriié de fon frcre , 
fans s attirer en même tcms les Obfêr- 
vantins &: les Conventuels avec Iclqucts 
la proftffion l'obligcoit de palTec le rcftc 
- de' les jours. 

Ces léfltxions oppoTccs donnèrent pco- 
dant quelque tcms bien de l'exercice à 11 
politique du Gardien , & il euftcftéap- - 
paramen: fore cmbaralTé du parti qu'il 1 
avoit à prendre fans un accident qui ar- 
riva tout à propos poiA le tiret d'emba-: 
ras. 

Bernardin tomba malade, foit des mau- 
vais iraitlemens qu'il avoit reçus , foit 
du chagrin de n'avoir pas rciiflS dans (on 
entreprife , ou du dépUifir de fc voir ré- 
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Sa TTHi-birHr jjai àusa. drnx sc^ r^nrcér^ 

or Gnana"haj;;::a , iaas ^^zl r«r^:& 4u;k 

dt II pan Jr G^ii^H'; 
érrtri. toi c^iri nr: c&r 
_ car i43Œr ^'di? ciiS lé* 

pciiDc poor zprigar r.£ms 3f mjurnd$ ait- 

le tans dr ih c amai aac kà^ u jfeng «q Vil 
ne ponrjît cfcr yg TnilîiJBrgax tJtniy ^il 
fook brooiUc sTtc i Aidcvèq^ic > les 
aaiîs comaiiiiis ne l'catsiK pis rioftoft 
jxxxc à lui ccikc une lettre de fournir^ 
fion pu: Uqucllc il lui dcmandoit pât«> 
don de ù fcinrc » & le prioit de le tircc 
Sa faichmx cfbt où elle revoit i^uit^ 
& de lui rendre fon amitié , qu'ils Tirtu- 
leient qu'elle auroic tout Icrfct qu il pou* 
voit (biiliaiter. 

Ils ne (c trompèrent ps . car foit que 
3Cimenez qui avoit Tamc gcnercufc , èxOk 
en effet bien- ai fc de lui pardonner ^ ou 
qu'il apprehendaft qu*cn pouffant plut 
loin fon rcffentimcnt , il ne donnaft lieu 
à l'accufcr d'une dureté peu (hxutc ^ (a 
profeffion & à (on caraâcre > il rcf Cit (c» 
ezcufcs , il l'envoya quérir à GuadaltA-^ 
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jara , & li réconciliation fiit iï cntîerêj 
qu'il ne ctfta aucun douce à Bernardin. 
^uc l'Archevêque ne lui cuft nncetemcnt: 
pardonné. 
Mais il pouflà dans cette occafion II"' 

fcneiofiié trop loin: il rétablit Bcrnar-.. 
in dans fon Palati au nicfriic état qu'il 
y eftoit auparavant \ il ne fiit pas iong- 
tems lans en abufet , ni Ximcncz fàBs 
s'en repentit. 

Il citoit mnladc lorfqiic fon frère arriva 
\ Alcala i Bernardin en prit occalîon 
contre Tes di'ftnfes tres-exprcllês de Ce 
mclet fort avant d'un proctz d'importan- 
ce que les Juges de l' Archevefque étoicnt 
prtfts de jug-t: Il fitmefincquelqucchti-, 
îèdepis V car il prit fi fortement lemau^ 
vais parti , & iz déclara fi hnutcmctft 
contre la partie qui avoic Ic-mcillcut' 
droit qu'il obligea les Jug« de tcndi 
une Sentence itijnfte au profit de-cell 
ppur laquelle il s'cftoit déclaré. 

Ximencz en fut auffi toit averti par h^ 

flaintes que lui en porta la partie IcxécS,; 
averfion qu'il avoit pour l'iriJLiftice nfe' 
lui permit pas de diflimulcr celle que les 
propres Officiers vcnoienc de commcctrci 
il les envoya quérir, les obligea de liii, 
rcmcitcc l'original de la Sentence injuf 
qi'iis vcnoieiit de iciudtc , il la dédùi 
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tn leur prcfcncc \ 8c après leur avoir fait 
une réprimande proportionnée à la faute 
qu'ils venoient de commettre , il les 
cafïà , les priva pour jamais de leurs Of- 
fices , & donna les ordres necefïàires 
pour réparer Tinjudice qu'ils avoient 
faite. 

Il n'en fallut pas davantage pour jetrcr 
Bernardin dans de nouveaux emporte- 
mens : il crut que TArchevefquc n'en 
avoit ufédela forte que pour le choquer 
& pour le rendre meprifable : ainfi lans 
écouter autre chofe que la fureur dont il 
cftoit tranfponé , fans avoir aucun égard 
à la maladie de fon frère , qui eftoit au- 
gmentée depuis quelques jours , il le va 
trouver dans fon lit où fcs domeftiques 
qui s'eftoient retirez pour le laiffer repo- 
fcr Tavoient laifle feul : il rcnouvella fc$ 
anciennes plaintes du peu de confidera- 
tion qu'il avoit pour lui , 8c du peu de 
ibin qu'il avoit de fon établiffcment & de 
fa fortune , des plaintes il paflà aux re^ 
proches les plus ofFcncans , & des repro- 
ches aux injures les plus atroces. 

Une conduite fi outrée pouflà à bout Iz 
patience de Ximenez -, il commanda à 
Bernardin 3 avec fa hauteur ordinaire de 
{prtir de fa chambre , & de ne paroîtrc 
jamais devant lui i il ajouta que s*il ut- 
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doit un moment à le faire, il l'envoyer 
roic chargé de chaînes dans un cndioii 
où il apprcndroit À vivre, & où on lui 
icpondroic de fcs aiitions. 

Cette manace , dont Bernardin apre- 
hcnda peut- tftrc que l'cfFfC ne fuivit de 
prés , acheva de lui Lire peidic le peu" ' 
qui lui rtftoitde rai!on j iUntradansune 
fureur qui ne (ê peut mieux cîpiimer que 
par l'excès où elle le pona > il cira avec 
violence de dclToiis ia lêcc de Ximcneii 
l'oreiller fur kqjel cllceftoic apuyéc, 5c' 
lui en couvrit le viDgc , eu force que 
tous les conduits de la rclpîration tftoieoE' 
bouchez ; il le prit cnfiiitc à la gorge , &' 
la lui ferra de tort: fa force avec fcs deux 
mains autant de ccms qu'il crut qu'il eti' 
falloir pour lui ôtcrlavic, C'tftoit fait 
de Xinicncz i'i cette violence cûr duré 
encore quelques momeus ; mais foit que' 
l'idée du cripic que comme toit Rernar-' 
din Peut effiayc , loir qu'il ajiprehcndic 
d'cftrepiis, ou qu'il ciûc qu'il cftoirim-- 
poffibleque fon ficrc rcvinr de l'ccat oà 
il le laifloic , il s'enfuit tcHtmcnr hors* 
de luiniefme , qu'au lieu de forcir da 
Palais de rArchevcfquc & de s'en éloi-'" 
gher avec toute la diliger.cc poffiblc,il s'y 
cacha pour apprendre ( à ce qu'il dit de»; 
puis ) quel auroii cflé le fuccés de fpljL 
frime. 
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,Mais la bonne fortune de Ximenez^ 
qui Tavoic jusqu'alors (brvi û utilcmcnc^ 
tic permic pas qu*il &c tel que ce méchant 
frère Tavoic elpcrc. Quelques domcfti- 
ques de rArchcvefquc , qai-les avoient 
Qiii le querelcr , s appcrçûrenc du trouble 
où eftoit Bernardin quand il forcit de 
k chambre de fon frère j il leur vint fiit 
cela quelque foupçon , non pas de la vé- 
rité qui eftoit très- éloignée de leur pen- 
lée,mais que T Archevêque pourroit avoir 
bcfoin de quelque fecours ; ils entrèrent 
fur cela dan^ fa chambre , & s'eftant ap?- 

Srochcz de (on lit ils furent bien furpris 
e le yoir tout en defordre 3 & de le trou- 
ver lui-même fans poux & prefque fans 
vie. Son Médecin averti du danger où il 
eftoit fe rendit aufli-toft auprès de lui: 
il crut d*abord que cet accident eftoit un 
l^et de ià maladie j Mais Ximenez eftanc 
enfin revenu à foi dt^manda où eftoit fon 
Érerc , le traita de fcelerat & de parri- 
cide i il raconta la violence dont il avoir- 
ufé en fon endroit , & les effors qu'il 
avoir feits pour lui oftcr la vie : Il com- 
(handa enfiiite qu'on mift tant de gens 
après lui qu il ne puft échapper ni éviter 
la punition d'un h êrand crime. Oii le 
chercha long-tcmç (ans en avoir de nou- 
yç}le. Çomnie l'on ne s*imaginoit, pa^ 
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qu'il fuftrefté dans le Palais, on le cher- 
choit par tout ailleurs que où il cftoii. 
Enfin on le trouva dans un endroit fort 
obfcuc où il s'elloic caché, mais rï éper- 
du Se & doublé , que s'acculanr lui-mê- 
me du crim- qu'il vcnoic de commettre, 
it ne cclfoir de dire qu'il meiicoii la 
niort , Se qu'il ne dcmandoÎE point d'au- 
tre grâce lînon qu'on le dépéchaft au piu- 
toft, & qu'on ne le fift pomc languir. 

Mais Ximencz cftoic trop politique 
pour foufFrir qu'il tuH puni d'une ma- 
nière dont le contre-coup cuft porté (iir 
lut Se fiir fa Qmille. Il arrcHa lui-même 
les procédures que ta Jufticc du lieu , doue 
fîgnalcr fon zcle , avoir commence de 
£airc ^ans là pArtîcipation , ne croyant 
pas qu'il fuft de la bicntéancc de lui de- 
mander fon confèntcment pour agit con" 
tre (on frerc. Il obtint de leurs Majeftcï 
Catholiques qui'vouloient qu'il tûft jugé 
à la rigueur , qu'on le laiflaft le maiftrc 
de cette affaire : Enfin route fa vengeance 
fe réduifit à l'envoyer ptifonuicr dans un 
Couvent d'Obfervantins proche de To- 
lède , fans exiger qu'on lui ftft fouffrit 
d'autres peints que celles que les Confti- 
tutioQS de foii Ordre preicrivoicnt poui 
la, punition des crimes Icmblables au 
ficn. 

Mais 
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Mais le leflèntiment qui rcfta dans le 
cœur de Ximenez de l'artentar qucBcr-'' 
nardinavoit commis contre lui, nitd'aul-' 
tant plus profond , que !a peine dont îl ^ 
' l'avoir puni cftoit moins proport ionnéo^ 
à l'offenfequ'il en avoit reçue. Il IclaiC^V 
fa long-rems languir dans i'obfcuritédij ^ 
Cloiftre où il l'avoir relégué , fans fouC m 
frir qu'on lui parlaft de lui nî qu'on fi(t*l 
la moindre choie qui puft luienrenoti. 
vellcr le fcuvcnir i Se ce ne fut que plu- ' 
fleurs années après qu'à la pricrc du Roy ' 
Catholique ii lui accorda uue penlion me- ' 
diocrc , encore fut-ce à condition qu'il 
ne patoiftroit jamais devant lui , Si qu'il ' 
ne ferenconrrcroit jamais dans les licip: 
où ilferoii. 

Il ne manqua pas degcnsqui crtirent ' 
que Bernardin n'eftoit pas le fcul com- 1. 
plice d'un fi grand crime, & l'on foup- 
çonna même les Cordcliers d'avoir abu- 
fi de Con humeur naturellement violen- 
te &C capable des plus grands cmportc- 
mchs pour rompre le cours des dcflcinsl| 
de Ximenez touchant la Réforme de leur* 
Ordre & l'union des Conventuels & des ' 
Obfervanrins , dont ils apprchcndoicnl 
qu'il ne vinft enfin à bout malgré toutes 
leurs intrigues. Quoi qu'il en Toit , Xi-«j 
menez ne voulut jamais qu'on approfol 
Terne I. K 
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ài& cette affaire ; mais aulË comme il 
n'eftoit pas homme à démordre de ce. 
qu'il avoic une fois entrepris , il n'en 
pourfiiivir pas moins vivement fcs pre- 
miers projets. Il cft vrai que pour en ve- 
nir plus aifcracnt à bout , il changea quel- 
que chofè à la minière de l'exécution : 
Car au lieu qu'il avoir d'abord infiftc for- 
tement à ce que la Commiffion pourl^i 
Reforme des Ordres Religieux lui fuft, 
addreflcc , il s'en déportai mais pouE' 
empêcher les Cordcliers de fc venter à leur 
ordinaire qu'ils l'avoîcnt emporté fur lyi, ■ 
& qu'il n'avoir renoncé à la Commiffion . , 
que parcequ il defefperoir de la pouvoir** 
obtenir , il fie en forte que le Pape fe rc- ■ 
mit à leurs Majcftez Catholique^ 'da, 
choix dcsperfonnes qu'elles jugctoi^nt les 
plus capables de travailler avec fuccésà.. 
ce grand deilcin. Il en arriva ce qu'il- 
avoir prévy , il fur nomme par leurs Ma-,, 
jeftcz ', & ce fut pour lors qu'il rcfufi 1», 
Commiffion ancc d'autant plus de gloiri 
re j que tour le monde cftoic perfïjadÈi 
qu'il cnavoit eflélemaîftce, & qu'il n'i-. 
voit tenu qu'à lui de l'accepter. 

Ce trait de politique embaraffa d'au-.' 
tant plus les Cordelicrs , qu'outre quç, 
Xinaenez par le refus qu'il vcnoit de Éii^t < 
r^lcu^avoiçoflc l'occ^ijon de fepluudjft 
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de lui ^ & de publier à leur ordinaire que 
la Réforme qu'il follicitoit n'cftoicqu un 
efïcc de Ton ref&ntimem & du deflcin 
qu'il avoic de fe vcngof d'eux; ils vovoicot 
qu'il n eftoic pas moins le maiftre de cci> 
re affaire que s'il euft accepta la Coinjixii^ 
fion. En efièr comme ceux (pi'il aroit 
fait nommer en Ùl place cftoiem abfotu- ^ 
ment de {à dépendance , il eftoic aifé de 
juger qu'ils ne porteroient que le nom de 
Commiffaires , & qu'ils ne fèroient dans 
le fond que les exécuteurs de iès or- 
dres. 

Mais Ximenez porta fes vues encore 
plus loin ; il avoit prévu que les Com- 
mifliàires ne réiii&roicnt pas dans l'execu* 
tion de leur Commiffion , foit qu!en ef-^ 
fer ils n'en fuHent pas capables ^. où que 
les obftacles que les Cordeliers 99^ man»' 
queroient jamais d*y menre ne fiiCfentpas 
aiicz à furmontcr : il avoit conclu de U 
qu'on feroit forcé d'avoir recours à lui , 
& qu'il reprcndroit un jour la Commif- 
fion avec d'autant plus d honneur, que- 
tout le monde icroic convaincu qu'il é- . 
toit le fciil dans l'Efpagne qui fufi capable 
de faire réiiflir une affaire que les vains 
efforscle ceux qui l'auroient précédé au- 
roient fait paflcr pour impoffible. 

Les a£&ices' cftoiem à peu. prés en. cet; 
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cftât ( car l'on a cfté oblige d anticiper le 
rccic de bien des chofes de peur de rem-» 
baraffer en rintcrrompant) lorfque Fran» 
çois Alvarcs de Tolède & Jean Quinta-^ 
napallia y Chanoines & Dépurez du Cha- 
pitre de Tolède , arrivèrent pour compli- 
menter rArchcvcque fur fon élévation 
à rArchevcchc de Tolède : le premier 
eftoitun homme de la première qualité î 
& le fécond un des plus habiles Théolo- 
giens de toute la Caftillc. 

Xi menez les reçût en public avec beau^ 
coup de civilité , il parla avec éloge du 
Chapitre de Tolède en gênerai & des Dé- 
putez en particulier *, & tout s'y pafla de 
part & d'a^itre avec une fàtisfa<{|ion réci- 
proque. 

Mais il n'en arriva pas de même de 
l'entretien particulier qu il eut avec les 
deux Députez lors qu'ils furent prendre 
congé de lui s il Is^ témoigna un fort 
grand zèle pour le rétabliilement de la 
difcipline Ecclefîaftique en général , & 
en particulier de celle de fon Diocéfe : il 
leur dit que fon defTein eftoit dç fe rea«f 
dre au pluftoftà Tolède , d'y tenir le Sy^ 
node gênerai , d*y faire des Reglemens. 
pour les mœurs oC pour la conduite de 
rout fon Clergé : Il ajouta que fon deflèin 

'xûc pas d*en faire un grand nombre | 



V -- 



dit cardinal X'im(Ttiz- Liv. II. îO( 
hiais qu'il n'oublieroit rien pour les fai- 
re bien obferver. Il fit enfuitc tomber le 
dJfcours fur l'tftat particulier du Chapi- 
tre de Tolcdc, &il ne fit point de diffi- 
culté de leur dire qu'il avoir tftc infor- 
mé de pliifîeurs abus qui s'cftoicnt glîfltz 
dans leur Corps ; Quil n'cftoicpas jufte 
que pendant qu'il procuroii de tout fon 
pouvoir la Rcfoimc de tous les Oidrcs 
Religieux dans les Etats de leurs Majcf* 
tcz Catholiques , il laiflaft rcgficr le de- 
fordre dans le Clergé de Ion Eglift > Que 
plus ils eftoient ékvcz au defius des au- 
tres Eccltfiuftiqucs , plus les mauvais 
exemples qu'ils donnoicnt eftoicrt perni- 
cieux ; Que puifqu'ils cftoient les pre- 
miers , ils dévoient /êrvir de leglc aux au- 
tres, & que c'cftoit le pied fur lequel il 
preiendoit qu'ils luflent à l'avenir : Erfin 
il Itur recommanda de faire au Chapitre 
à leur retour un récit cxaâ de tout ce 
|u'il leur avoit dir , & de lui recomman- 
de fa part de fe reformer lui-même 
avant fon arrivée à Tolède , qu'autrement 
il fcroit obligé de le faire , & que rien ne 
iëioÎE capable de l'empcchet d'employer 
toute l'autorité que Dieu lui avoit don- 
née pour bannir les fcandalcs de fon Egli- 
ic. 

Quoique les Députez fulTcrt extrérac- 
K iij 
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mcnr ofFenfcz des dernières paroles de 
Ximcnez, qui faifoicnt aiïèz connoiftrc 
qu'il lie feroit pas long-tems fans donner 
atteinte à leurs Privilèges , ils ne jugèrent 
pas à propos de lui en rémoigner leur 
rcnèncimeiic. Ils fe contentèrent de lui 
répoodcc en peu democs, qu'ilsloiloicnt 
fon zcle pour le rtrabliiTcnient de la dîf^ 
ciplini" , que le Chapitre de Tolède iecon- 
deroit toujours de tout fon pouvoir ics 
bonnes intentions j 8c qu'ils ne man- 
qucroicnt pasde lui faire un fidèle ra- 
port de ce qu'il les avoit chargez de lui 
dire de fa part- iLs prirent ciiluite con- 
gé de l'Archevêque , bien refolus de 
porter le Chj pitre à ne rien épargner pour 
prévenir fcsentreptifo. 

l! y en a qui prétendent que X'imencz 
alla plus avant , & qu'il déclara pofiti- 
vemcnt au-x deux Députez , que fou déf- 
fein eftoit de rétablir dans faCathciîralc 
k vie comiTiune & la pratiquccxataede 
la Règle de Saint Auguftin qui yavoit 
cfté long-temsenufagc. Maisiln'y apas 
d'apparence que s'il fe fuft ouvert de ce 

^iffeinilncreuft pas porté plus. l'Ain, oa 
ji'il l'euft dcfavoiié, comme' les'Hîfto- 
Kens rapportent qu'il fit depuis , tant en 

Éublic qu'en particulier. 

«'Quoi qu'il en foit , les deux Députez 
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fçûrent rcprcfentcr fî vivement au Cha- 
pitre de Tolède ce qu'il avoït à appré- 
hender de l'humeur feverc & cncreprc- 
nantedc Ximcnez, qu'il y fut refolu flir 
le champ de députer à Rome un des plus 
confîderables du Corps, pour prévenir Sa 
Sainteté & le Collège des Cardinaux fur 
tout ce que l'Archevêque pourroit entre- 
prendre , & pour cftre en cftat ( s'il en 
cftoit befoin J de lui feire un procès dans 
les formes. Alphonfe Albornoz , Cha- 
noine & Tréforicr de l'Êglife de Tolè- 
de j fot enfuîte jiommé pour cçtte dépù- 
tatiôn 9 il reçût ordre de l'cxccàter au 
pluftoft , & le Chapitre avant que àe fc 
réparer , dcffendk fous de grandes béincs 
de révéler ce qui s'y cftoitpafic. 

Mais il h'eft jamais arrivé qii'ifh fctPct 
fçû de rant de monde fuft long-tchis fains 
cftre découvert: Quelque précaution que 
le Chapitre cuft pris pour tenir fa Déli- 
bération fecrettc , & quelque foin qu'il 
cuft eu de prendre pour prétexte d*aUtres 
affaires pour couvrir le véritable motif 
du voyage d'Albornoz, Ximcnez en fut 
auffi-toft averti. Il n'hefira pas ûh mo- 
ment fur ce qu'il avoit à faire , & fup- 
pofant qu'il n'auroit à l'avenir d'autori- 
té à l'égard du Chapitre qu'autant qu'il lui 
plairoit de lui en accorder , s'il ne ronà- 

iiij 
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poit l'effet de cette pteniicrc entrcprife y il 

fui ttouverla Reine, 

Il lui rcprefcnta la dépiitation du Cha- 
pitre de Tolcdc comme un attentat con- 
tre l'autorité Royale ; Il foûcint qu'elle 
n'avoii pu fc faite fans le fçu Se le coh- 
fentcmcnc de Sa. Majefté ; Qu'Albornoz 
poflèdanr un des plus grands Bénéfices 
de la CaftiUc n'avoit pu l'accepter , 5c 
encore moins l'exécuter en fonanc du 
Royaume à fon infçû , fans fc rendre cou- ' 
pable , & qu'il cftoit de la dernière con- 
icquencc d'arreftcr de pareilles enrrcprî- 
fes en fiifant un exemple de celui qai 
s'en eftoi: chargé. 

C'cftoit prendre la Reine par fon foi- 
blc : jamais Prlnccfic ne fut plus jaloufe 
ic fon autorité , S: elle portoit fur ce 
fujetladélicateflc fi loin, qu'elle ne vou- 
lut jamais la partager avec le Roy Fer- 
dinand, quoi qu'il fuft fon mari & qu'el- 
le lui euH les plus grandes obligations. 
Ainfi il fut aift à Ximencz d'obtenir tout 
ce qu'il voulut , & il obtint en effet qu'il 
feroit dans cette occaiîon tout ce qu'il ju- 
gcroit à propos , & qu'il pourroic fe (er- 
vit du nom & de l'autotiié de la Rei- 
ne. 

II donna à cette permiffion toute l'c- 
tcnduc qu'elle pouvoic recevoir. Il en- 
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yoya aufC-coft dans tous les ports où il 
prcvoyoit qu* Albernoz auroit pu fc ren- 
dre pour s'cnabarquer ^ des perfonnes ca- 
pables de tout entreprendre s il leur or- 
donna de faire toute la diligence poifible^ 
& que s'ils trouvoient le Dcpuic du Cha- 
pitre j fans avoir aucun égard ni à fa naif- 
lànce qui eftoit des plus illuftres ^ ni à 
fon caraâere , ils le lui ramenalïcnt avec 
toutes les précautions dont on a accou- 
tumé d u(er en de pareilles occafions ^ 
quoi qu'il puft alléguer pour s'en d'ef- 
fcndre y Se quelque réfiflance qu'il puft 
faire. • 

Les ordres de Ximenez forent exécu- 
tez avec toute la diligence qu'il avoir 
prefcrite ; mais Albornoz les àvoit pré- 
venus , & eftoit déjà fort avant en mer 
lorfquc les mieux montez arrivèrent au 
pon où il s'eftoit embarqué. Ce contrc- 
tems ne furprit point Ximenez , il Tavoit 
prévu &c y avoit remédié en faifant par- 
tir en mcme-tems pour Rome une Ga- 
lère des plus légères & des mieux équi- 
pées , avec des ordres de la Reine Ca- 
tholique à l'Ambafladeur d Efpagne : Ces 
ordres poitoient en termes précis , qu'il 
empêchaft en toutes manières qu'Alber- 
noz n'entraft dans Rome -y qu'il n'ou- 
bliaft rien pour le prévenir ^ & que qua|id 

K V 
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il l'autoit en (on pouvoir, il le fit pii- 

fonuici & le rcnvoyaft en ETpagnc. 

La CommiflUon n'cftoit pas peu em- 
barjfTaiice : il n'y avoir point li eicempl: 
cil Efpignc qu'on cull faii un ctime àdo 
EcclclK'iliqiics de s'cftre adrelTcz au Pipe 
poar kuci affaires paniculicrcs , S;Al^ 
xandrc VI. qui ocoipoit alors le Saint 
Siège cftoit d'une humeur rrop alrierc 
pour fouffrir qu'on cncreprift fous (oa 
Pontificat ce que l'on n'avoir jamais olè 
entreprendre (ous celui de fea prcdccet- 
feurs : D'ailleurs il s'agilToit de tiaitet 
de la iiunicrc du monde la plusoutra- 
geance un homme d'une des plus iUufttes 
maitbns de toute la Caftillc , & en (i 
perfoiinc le Clergé de la première £gli& 
d'Efpagne , c'eft à dire, un grand nom- 
bre de p:rfonnes de la première qiulicé 
donc le Chapitc de l' Eglifc de Tolède cf- 
toir co.npofé. 

Miis quand la Commîflîon euft tStk 
moins odieufc , la manière de l'exécuter 
n'eftoir pas moins difïicilcà riO'jver;car 
d'entreprendre d'arreftïr Albornoz atec 
la pi rmilïlon de Sa Saincecc , c'eft ce qu'il 
n'y avoÎE aucune apparence d'obtenir , 
i i^xim^s les plus inviolablesde 
aivo ayanr roûjouri efté 
i ordre cOQ' 
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tre les entrcprifcs des Evefqucs. 

Il y avoic encore moins d'àpparcnc'c 
tle l'entreprendre Tans Ion conlentcmcnr, 
puifque ccftoit fe commettre avec elle 
d'une manière qui ne pouvoir cftre fui'* 
vie que de très-grands inconvcniensdans 
la conjondure prcfente des affaires de Na- 
pies, pour lefquelles il eftoit de la der- 
nière importance de ne point aliéner 
Sa Sainteté de leurs Majcftez Catholi- 
ques. 

Mais d'un autre coftc les ordres de la 
Reine Catholique eftoient conçus en des 
termes qui ne laiffoient aucun lieu dcfc 
difpenfcr de les exécuter : d'ailleurs l'Am- 
bauadeur eftoit l'un des meilleurs amis 
de Ximencz , & il eftoit afTez perfuadc 
du befoin qu'il avoit de fon crédit , pour 
ne pas le mécontenter dans une conjon- 
âure auffi délicate que celle oùXimenez 
s'cftoit commis pour la première fois avec 
le Chapitre de Ion Eglife. 

L*cxpedient qu'il trouva pour fe tiret 
de tous ces embaras , fut de s'en aller lui- 
même fans perdre de tcms à Oftie dans le 
dcflèin de prévenir Albornoz , & d'exe^ 
Cater fa Commiifîon avant qu'il fuft en- 
tré dans l'Etat du Pape. La Galère qui 
âtoit apporté les ordres de la Reine avoit 
, :«fidc une* fi grande diligence , qu'il l'y ac 

K vj 



^^- * 



aïo HipoWt du M'irjijlere 

tendit cinq jours enciccs , mais ayant db- 
couvert le Cxicmc le vaifleau qui le poc- 
toit , il monta la même Galère que Xi- 
menez lui avoit envoyée ; &c fuppofant 
que le Pape, ou ne fçautoîc tien ac cette 
aiFaitc , ou n'auroit pas lieu de trouver à 
redire qu'il euft arreftc en pleine mer un 
des fujets de fa Reine dont elle lui avoÏE 
donné ordte de fc fâifir , il fiit au devant 
de lut. 

L'arrivée de l'AmbafTadeur furprit 
d'autant plus Albornoz , qu'il eftoit tres- 
éloignc de foupçonnet le véritable motif 
de U démarche qu'il lui voyoit faire ï 
Mais ayant appris par celui qui lui vint 
faire compliment de la pan, qu'il n'étoit 
venu que pours'inforiner de quelques nou- 
velles d'Efpagnc , dont il lui eftoit de la 
dernière importance d'eftrc au pluftoftin- 
ftruit,il fit ce à quoil'Ambjtwdcurs'at- 
lendoit , c'eft-à-dirc , qu'il quitta (on 
vaiffcau , Sc pafla dans la Galère oà étoit 
l'AmbalTadcur. 

L'Ambaflidcur voyant Albornoz en 
fon pouvoir l'accabla d'abord de civili- 
lez , & l'ayant entretenu long-tems des 
affaires dont il Tuppoioit qu'il eftoit ve- 
nu s'informer , il le retint à foupct, L'ca- 
iretien y fu: tres-libie de la part d' Al- 
bornoz , qui ne foupçonnoit rien du mal- 
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héur où il eftoit Ci preft de tomber *, mais 
comme il voulut fc retirer dans fdn vail- 
fèau , r Ambafladeur le retint , & le ti- 
rant à part il lui fit voir les ordres qu'il 
avoit de la Reine Catholique de Tarrc- 
ter,& de le renvoyer inccffammentprî-r 
fonnier en Efpagne y il le remit enmite 
à la earde du Capitaine qui commandoit 
la Galère fur laquelle les ordres de la Rei- 
ne avoient eftc apportez y 8c pafllànt auifi* 
toft dans le vaifleau d'Aibornoz fans le 
vouloir entendre, il s*en retournai OC- 
tie & de là à Rome ^ le Pape ne lui par- 
la jamais de l'affaire d'Aibornoz y foit 
qu'il n'en fçût rien y ou qu'cftant fans 
remède il crût qu'il valoit. mieux faire 
femblant de l'ignorer que d'en paroiftre 
inftruit. 

Cependant le malheureux Albornoz 
ayant débarqué à Valence fut aufli-toft 
conduit au Chaftcàu d' Attiença , au grand 
étonnemcnt duChapitrc deToledc qui le 
croyoit à Rome. 

Ju(qu*alors on n'avoir paru agir qu'au 
nom &c par les ordres de la Reine $ mais 
Ximenez qui vouloir mortifier le Cha- 
pitre en la perfonne de fon Député , ju- 
gea qu'enfin il eftoit tems de faire coh- 
noiftre qu'on n'agi (Toit en effet que par 
Ici ficus » ôc afin que Ton n euft aucoa 



lit ^ Uijtolre dn Mlmjim 
lieu d'en douter, il le fie traduire de (on 
autorité d'Aitiença à Altala où il faifoit 
fa réfidcnce ordinaire, Mais pour avoir 
changé de prifon Albornoz n'en fur pas 
mieux traité , on continua d'exercer à 
ion égard toures les rigueurs dont on a 
Coutume d'ufet à l'endroit des criminels 
â'Etat 1 La maifon d' Albornoz , qui cf^ 
toit des plus illuftrcs , follicita inutile- 
ment , & le Chapitre de Tolède em- 
ploya cnvain rout l'on crédit pour tirer 
ion Confrère de priion , ou du moins 
pour en faire adoucir la rigueur , Xime- 
ncz demeura inflexible : Albornoz rcfta 
dix-huit mois entiers prifonnier à Alcala, 
& Ximcnez.ne contcntirenfin à fon en- 
tier élargiflemenr , qu'après l'avoir rete- 
nu long-tems auprès de lui, & l'avoir \ 
oblige de le fuivrcdanstouslcsvoyages \ 
qu'il fe vit obligé de faîred'Alcalaà la j 
Cour , & de la Cour à Alcala. i 

Ximencz ne juftifioir une fiverité fi | 
excraordinairt , que par la ncccffité où fc 
ttouvenr les ptrfoiines qui comme lui é- 
toient élevez de bas lieu aux plus gran- 
des dignitez, d'établir leur autorité fur 
de grands exemples : il difoît que Ion , 
qu'ils eftoienc bien ménagez ils necon- | 
tribuoicnr pas moins à la loûtcnir queles J 
tTantagcs que l'on a coutume de tiiet de 
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la naiflancc & des alliances \ il prçten- 
doiç que ce n*eftoit pas une cruauté de 
punir rigoureufemenc les premières fau-^ 
tes y parce que la feverité dont Ton ufoit 
dans ces occafions empêchant de retom- 
ber. Ton s'épargnoit par là le chagrin de 
faire fouvent de pareilles corrodions , 
ou même de plus rigoureufes : il ajoû« 
toit enfin que la détention d'Atborûoz 
avoit efté une précaution necefïaire pour 
éviter une infinité de conteftations entra 
le Chapitre & lui , & qu elles n auroient 
jamais manqué de naiftrede refperance 
que le Chapire auroit eu de les voir ter- 
miner à fbn avantage par le moyen du 
Député qu'il auroit eu à Rome, qui de 
fon cofté pour fe rendre neceffaire auroit 
tout employé pour les fomenter. 

La conduite de Ximenez eût en cette 
occafion tout le fuccés qu'il avoit préten- 
du. Il établit fon autorité d'une manie- 
ré que le Chapitre de Tolède n*entreprit 
jamais de la choquer \ Se comme de fon 
cofté il eut grand foin de ne donner au- 
cune atteinte à leurs Privilèges , ils vé- 
curent toujours depuis dans une intelli- 
gence qui ne contribua pas peu au bon 
ordre qu'il établit dans {on Diocéfe, Sc 
Se qui le rendit enfin Tun des mieux re^ 
glez de toute TEfpagne, 
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Il y avoir alors environ crois ans fjU4 
Ximencz efloic pourvu de l'Archevêché 
de Tolède , lans avoir pu trouver le tcms 
qui lui eftoit ncccffairc pour en aller pren- 
dre lui-mefme poiriflion i ce n'cft paj 
que la Reine ne lui en eufl: accordé la 
permiffion (cures les fois qu'il la lui 
avoir demandée j mais elle lui avoir pref- 
crir pour cela un terme fi coure , qu'il 
n'avoir pu s'en accommoder. Comme il 
n'en vouloir pas faire une aâion de pure 
cérémonie , mais qu'il avoir dcflcin de 
faire en même rems la viilcc de ce grand 
Diocéfc, dont une partie eft iicuée dans 
des lieux prefque inacccflibles , il avoir 
befoin pour le moins d'une année de rc- 
fidcrce non inreriompuË. Il en avoir (ôu- 
vcnr fait la propoli:ion à la Rcînc Ca- 
tholique, mais il tftoit devenu fi neccf- 
faire i cette Princeffe , qu'elle ne s'cftoit 
pu rc foudre àyconfemir. Il eftoit donc 
réduit à attendre qu'une conjnndlure fa- 
vorable lui prociiraft la liber[é qu'il de- 
roanJoit depuis il longtems. Il croyoic 
l'avoir trouvée au commencement de l'an- 
née 1437. & il fe préparoir déjà à par- 
tir pour Tolède , lors qu'il en fur empê- 
ché par l'occafion que l'on va raconter. 

C^Joique lors qu'IIabelle cpoufaFcrdi- ■ 
nand , l'âge des parties fuft afltz peu pco- 
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porrionncc , puifqw^cllc avoir trcntc-dcux 
ans , & que Ferdinand n'en avoir que fei- 
2e i leur mariage ne laifla pas d'eftre af- 
fèz fécond, il en fortir un âls & quarre 
filles. Le fils fe nommoir Jean , 1 aîncé 
des filles, Ifabelle ^ la féconde Jeanne, 
larroificme Marie ,& la dernière Carhe- 
rine. La Princefle Ifabelle fut mariée la 
première : Elle époufa , rftant encore fort 
jeune , Alphonfe Infant de Portugal , 
qui la laiiTa veuve à 1 âge de dix-huit 
ans. 

Le mauvais fuccés de ce mariage que 
Ton atttibuoit à la trop grande jeunedè 
des parties, fut çaufeque leurs Majcftez 
Catholiques différèrent de quelques an- 
nées le mariage du Prince d'Efpagne. ^ * d. 
Mais voyant qu'il avoir atteint l'âge de J"**** 
dix-neuf ans , & qu*il paroiffoit d'ail- 
leurs d'une conftitution aflèz vigourcu- 
fe , ils fongerent tout de bon à s'aflurcr 
des Succeflcurs. Leurs Majeftez jetterent 
cnfuitc les yeux fur toutes les maifons 
foaveraincs de l'Europe , & s'arrccerent 
enfin à la maifon d'Autriche qui avoit 
pour Chef l'Empereur Maximilien , par 
deux raifons qui ne pouvoicint eftre plu» 
fortes -, l'une que Ion aliance eftoit k 
plus avantageufe , l*autre qu'elles y pour- 
roient faire un double mariage : ce qui 
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ne fc renconccoic point dans les autrCi 

Maifons fouveraincs. 

L'utilité eftoit toute évidente , puif- 
qu'en cas que l'Archiduc Philippe vint à 
mourir fanscnfans,rArchiducheflè Mar- 
guerite fa iicur , qui eftoit de la comple- 
xioti du monde la plus iltine, &c qu'on 
fe propofoit de faire cpoufer au Prince 
d'Efpagnc , heriteroit infailliblement 
des riches fucccffions de Bourgogne Sa 
d'Auftrichc , c'efl;-à-dirc ,des païs-Bas, 
& des dix Provinces hcreditaircs de a 
Maifon d'Auftrichc, Ces efperances join- 
tes À une tres-grandc fécondité dont la 
Princeflë M-irgueritc avoit toutes les raaf 
qucs, flacoit agréablement le defïcin de 
la Monarchie univerfcUe , dont Ferdi-» 
nand avoJt dé)i fait le projet , & dont 
les Princes de la Mailbn d'Anftriche fc: 
font toujours flatcz julqu'à Loiiis i% 
Grand , qui par fcs Conqueftes & le 
haut point de gloire & de grandeur o4 
il a porté la France, leura fait p;rdrcdB; 
dcflein de vue , & les a cn6n rcduîïs 
"dans une entière impoffibilité de l'execi*- 
tcr. 

La double alliance que leurs MajeftŒ 
Catholiques s'cftoient propofce, n'cftott 
pas fans difficultcz , puifqu'ellcs cftoicS 
téfoluës de n'offrir à l'Archiduc Philippe] 
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fils unique de l'£mpercur>que laPrinceflè 
Jeanne la féconde de leurs filles. La dif^ 
proportion cfloit évidente , puifqu'il s'a* 

tiflbic de propofcr à TEmpercur que leur 
Is unique époufat la fille unique de Sa 
Majeflé Impériale , &que néanmoins Ton 
. fils unique n'époufat que la féconde àcs 
filles de leurs MajefleT: Catholiques. 

Comme une pareille propofîtion a lloît 
dircdement contre labienfeance , & qu'il 
-s'en faloit bien que l'avantage fuft égal 
des deux coflez , il en naifToit une diffi- 
culté qui ne paroifToit pas aifce -à fut- 
montcr,.pcut-cftre même fut- elle demeu- 
rée invincible , fi leurs Mâjeftc^ Catholi- 
ques euâeiit choifi un moins habile nego- 
^ciatcuTqnte celui qu'elles envoyèrent à Sa 
'Majcflé Impériale, 

Ce fut ifi fameux Jean "Manuel , fi cé- 
lèbre dans l'Hiftoirc d'Efpaftne , & dont 
il fera foutent parié dans la'witede ccUe- 
cy. Il efloît Caflillan de nation Se de bas 
Jieu , mais la nature l'avoit traité com- 
-me Ximencz , c'eft- à-dire , qu'elle avoir 
recompenfé avec avantage ce qui man- 
4vaoit à fe naiflàbce. Il eftbit grand, bien 
ifait & de bonne mine -, tl avoit Tefprit 
fin , infinuant , adroit ; il ne prenoit ja- 
mais le change , & fçavoit admirable- 
ment profiter des moindres démarches 
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que ceux avec qui i! avoir à traiter fil- 
foiem i ion avantage. Le peu de bien 
qu'il avoit trouvé dans fa majfon loï 
avoir ofté le tnoytn d'érudicr ; maisl'ap- 

flication , l'expérience, 5: une certaine 
loqucnce naturelle , dont il fçavoît 
mieux Çc fervirquc petfonne, faîfoienc 
en lui le même effet qi'c letudc des belles 
lettres a coiiuime de faire dans les autres. 
Son CŒur rcpondoit parfaitement àfoo 
génie : Il l'avoit grand , libéral , magiô- 
Bque , & capable des plus grandes entra* 
ptifcs. 

DcuT talens qui ne fe rencontrent gui-i 
le cnftmble , fçavoir celui d écrire extié- 
memcnc vîce , & en même tcmsparfaii^j 
tement bien, l'avoienc d'abord introduM!' 
à ia Cour S: avoicnt ponc Ferdinand !î 
le faire Secrétaire des dépêches qui de»' 
m-indoi:nt une promte cxpcdition. Une 
fut pas long-t.ms dans cette charge , lars 
faire conroillrc qu il eftoit capable tfe 
plus grands emplois , & leurs Majeflc^. 
Catholiques qui le reconnurent , ne fif> 
rem point de difficulié de lui confiée 
pour (on coup d'cflai l'importante ne» 
goc'ation dent l'on vicrt de parler : tt> 
cft vrai que l'inftrrflion cnfutdrcflc par 
Ximencz , mais il cft vrai arfli qu'on ne 
pouvoir ia remettre eu de meilleurs mainsï 
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Il $ en acquica avec encore plus de fuc- 
cçs que les Rois Catholiques n avoieoc 
c(perc 9 il conclut la double alliance qui 
faifoit le fujet de fon AmbalTade ^ 6c 
il le fit avec tant d*adreflè j qu'il s'ac* 
quit Tedime 8c la bienveillance de TEm^ 
pereur, & devint le Favori de T Archiduc 
Philippe (on fils* 

L'on a déjà dit que la principale diflî-> 
culte de cette négociation coniîftoit en 
ce que les Rois Catholiques n'ofFroienç 
que la féconde de leurs filles au fils unir- 
que de TEmpereur. Le motif d'une pa- 
reille ofifre cftoit encore plus pffcnçanç 
qjie l'offre même : car c*eftoit d^ns |c 
deflèin , en remariant leur fille aînée ^ 
Manuel Roy de Portugal , de fruftreç 
la n^aifbn d' Autriche des {ucccflions de 
Caftille & d'Arrâgon qui t)e pouvoienp 
lui manquer, au cas que le Prince d'Ef- 
pagne mourant fans cnfans comme il ar- 
riva , TArchidup Philippe eufl: cpoufé la 
Princeflè Ifabelle, 

X^oi qu'une préférence fi injuricufe 
que Ton donnpit au Roy de Portugal ai; 
préjudice du fil^ unique de TEmpereur, 
fluft oifenfer cps deu? Princes d'une mar- 
niere d'autant plus fenfible qu'ils y af oient 
plus d'intereft , Manuel non feulement 
^Çfi force qup i^ §a Majejlç împeri^lç nj 
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l'Archiduc ne s'en choquèrent pas*, maif. 

il fur allez adroit pour IcurperfuadcrquB-' 
c'eftoit par un rcfpciît particulier que Icj' 
Rois OtholiquGs avoicnt pour l'un 3c> 
l'autre , qu'ils navoient olé leur ofliiE^ 
la veuve , c'eft à-dire , le relie de l'in-' 
fant de Portugal ; Que celte offre leur 
avoir paru d'autant plus meûcante qu'ils», 
cftoicnt perfuadez qu'on ne pouvoir igno- 
rer en Allemagne ni dans Us Païs-Bas,' 
que l'Iniànr de Portugal, que la Prit»-'-' 
cefle Uabclle avoic cpoufé en premières-' 
nôccs , avoiicu pour ayeiil paternel un ', 
bâtaid , & pour bifayêule une concubi- 
ne fille d'un Cordonnier Juif. Il inlinua. 
enfuite avec toutes les ptécauiions qui _ 
pouvoicnt empêcher Sa Majeftc Impc-' 
riale de s'en choquer, que la paffionquel 
les Rois Catholiques avoicnt d'entrée-' 
dans Ton alliance, les faifoitpaffer fur un 
inconvénient qui ne pouvoit eftrc rccom- . 
pcniè que par un pareil honneur : Que/ 
cet incoi,vcnii;i]t conlîrtoic en ce que 1»« 
Princcflè Marguerite avoiccfté non feu» 
Icmcnt promifc au Roy de France ^SCf 
élevée auprès de lui , îors qu'il n'cftoitt 
que Dauphin , maiî qvte de plus les ce-* 
remonies de leur mariage avoient cfté < 
faites, & qu'il n'y avoir marqué que Uf 
tonforamation : Que la préférence qu^^l 
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le même Roy.avpic doxmcc à l' Héritière 
de Bffctagne apiés de ^eilles démar^ 
ches> ne pouvoir cftre que cres-injurieu-^ 
feà r ArchiduchciTe, & guc Charles VIII. 
pourroir avec raifon (e vanter un joui» 
que le Prince d'Efpagne deftinè à la (mo 
ceffion de tant de Couronnes , ne Tavoic 
eue qu'à fon refus. 

Manuel^ ajouta à toutes ces raifons , que 
quand Sa Majefté Impériale feroit d*hu< 
meut à paflèr pardeUus l'inconvénient 

au il lui avoit propofc touchant Taîncc 
es Infantes d'Efpagne , les peuples de 
la Haute & de la Baffe Allemagne s'op- 
pofcroient infailliblement à fon mariage 
avec l'Archiduc, & qu'ils ne fouffiiroient 
jamais que leurs Princes s'alliaffcnt dans 
une maifon où il y auroit eu une pareille 
tache. 

Manuel {avoit trop de pénétration pour 
ne pas s'apperccvoir que ces raifons a- 
voient fait imprcffion fur l'efprit de l'Em- 
pereur & de l'Archiduc ; mais il acheva 
de iesperfuader , & d'en obtenir tout ce 
qu'il pretendoit en leur remontrant deux 
çhofès 3 la première , Que quand les peu- 
ples leurs fujets n'auroienc pas la deli- 
cateilè dont il vcnoit de parler , les Prin- 
ces d'Allemagne l'auroient infaillible- 
j que Sa^Majefté Impériale & l'Ar- 



%%i Hifimn du Atimflert 

cfaiduc deviciidioient par là l'obiec de 
leur mcpris ^ Que l*£mpctnir en tadùnt 
une pareille démarche ^ metcoit un obr 
ftacle invincible au jufte dcflcia qu'il 
dévoie avoir de procurer à (on fils la 
fiicceflion à l'Empire ^ & que les Elec- 
teurs ne (e refoudroienc jamais à loi 
donner pour Chef un Prince qui yauroic 
introduit l'exemple pernicieux de (c me» 
fâllier. Il ajouta ^ comme de lui-même^ 
& feignant de révéler un grand (ccret, 
qu'il fçavoit de fon bonne part que Tin- 
iante liàbelie ou n'auroit point d enfan^ 
ou que Ci elle en avoit ils ne pourroient 
pas vivre long-tems : Que la Princcflc 
Jeanne au contraire , ayant toutes les 
marques d'une grande fccondiic , portc- 
roit infailliblement les riches fucccflions 
de Cadille 6c d'Arragon dans lamaifon 
du Prince qu'elle cpoùfcroit. 

Ce dernier raifonnement de Manuel fit 
tout l'effet qu'il avoit prétendu. La pro- 
pofition de leurs Majettez Catholiques 
fut acceptée , les deux M^tiages fiirent 
arreftcz , & la Princcflc Jeanne d'Ar- 
ragon ne fut pas pluftoft arrivée à Gand| 
que l'Archiduchcflc JVIarguerite en par-f 
tit pour allei époufer le Prince d'Elpa- 
gne. Elle s'embarqua quelque tems après 
^ Flcfiicgue (ut If vaiueau Amiral de la 
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Flote iicftinée pour Tcfconer en Eipà- 
gne ; Elle y aborda enfin après avoir ef- 
iuyé une cempefte qui la fit dcfèfperer 
plus, d'une fois de fa vie : Elle fe rendit 
par terre à Burgosqui eftoit alors la Ca- 
pitale de la Caftille où leurs Majcftcz 
Catholiques Tattendoient. 

L'arrivée de cette Princeflc rompit le 
voyage qutXimcncz ciloit preft de faire à 
Tolede,poury prendre en pcrfonne pof- 
fêffion de Ton Eglife.LaReine Catholique 
qui ne perdoit aucune occafionde l'attirée 
auprès d'elle , lui écrivit auflî toft de Ce 
rendre inceflammentjà Burgos pour y cé- 
lébrer les nôtres du Prince d'Elpagne, la 
coutume & la bienjféançc ne permettant 
pas qu'iuue pareille xreremonie fe fift par 
un autre que par le Primat d'Efpagne. 

L'honneur qu'on faifoità Ximenez cç 
cette occafion , cftoit trop gr^ind pour s'en 
difpcnfer , & l'affaire trop prtflante pour 
ufer du rrtoin4re délai. Il Ce rendit atffi- 
cpt à la Cour , où les rotes de l'Infanc 
furent célébrées avec tou^e la magnifir 
cencc poi&blc. La gcoflrtflc de T Archidu- 
çheflc qui parut quelque tcms après 3 rc- 
îiouvella la joy.e de la Cour , Ton ne 
{bngea plus qu'à s'y divertir. Comme l'e- 
xaditude dont Ximenez faifoit profeC- 
Qpn s ne lui pi^xmçttoit pa$ d'aiTiftcr ï 
Tome h h 
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de pareils diverti ffcmens , îl en prie oc- 
cafion de d^niardcr à leurs MajeftczCa* 
thoUqucs U permiiïion d'aller prendrç 
polT^nîaii de ion EgUCc j & l'ayanc ot>* 
tenue il partie aufflî toft pour Alcala, & 
de là quelques jours apiés pour Tolède. 
Cette Ville qui eft ficuce jiiftcmcntau 
milieu de toute l'Efpa^nc , palToic autre- 
fois pour la plusconliderablc de toutes 
les Villes de ce grand Royaume. Lorf- 
quc les Vifi^ots curent conquis l'Eiba-. 
gne , ils en firent leur Capitale & le lieu 
ordinaire de leur féjour. Les Arabes qui 
les en chifTcrcnc en firent de même , Çc 
elle devint fous leur domination la Ca- 
pitale dun Royaume qu'ils appellcrcnt 
tte fon nom le Royaume de Tolède. AU 
phonfe fixicme Roy de Caftillc l'ayant 
conquife lur les Maures , elle ccfTa d'ê-' 
tre la Capitale d'un Royaume , mais elle 
fiit toujours reconnue pour la Capitale 
de la nouvelle Caftille; & c'cftencoreun 
de ks droits que les Etais du Royaume , 
doivent s'y allemblcr.- 

Il y abien de l'apparence que la gran* 
dcuc temporelle de cette ville a produit 
la grandeur temporelle & fpiiiiuellc de 
ics Archevêques. Du tems des Gots ils 
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^ans les mêmes droits par Urbain 1 1. 
après qu'Alphonfe VI- en eut fait lacon- 
quefte. Ils font encore aujourd'hui rcr 
connus pour Primats de toute i'Efpagne^ 
& il n'y a que les Evêqaes de Portugal 

3ui leur difputcnt cette qualité en Êivcur 
es Archevêques de Brague. 

L'Archevêque de Tolède avoir autre- 
fois fous fa Jurifdidion dix-neuf Suf-f 
frâgans 'y prefentcmcnt il n'en a plus que 
huit , qui font les Evêques de Cordouë ^ 
de Segovie , de Garthagéne » de Siguen* 
ça y d'Ofma y de Cuença , de Jaen & de 
Valladolid. Il cft encore à prçfent Sei- 
gneur temporel & fpirituel de dix-fcpt 
villes 'y Se le nombre de fès vaflàux cft fi 
grand , qu'il pouvoit autrefois; metttç 
fur pied vingt^cinq ou trente mille horn^ 
mes fans incommoder le pais y comtpç 
Ximencz le fit lorsqu'il entreprit à (es 
dépens, la conqucfte d'Oran. Il porte la 
qualité & joiiit de tous les droits dç 
Grand Cbî»ncejicr de Caftille : Il eft Chef 
De du ConfeiWEtat, Enfin fon revenu 
eft de deux cens millç ducats ; ainfi TArf- 
fihevêçhé de Tplede peut paflcr pour un 
des plus riches bénéfices de la Chrétienr 
té. C'eft ç^ qji faifoit dire aux Grands 
de GàiUlle lorique Ximepez en fut pour^ 
wi'feiRg^ çejiok m ffof bon morceaHpoijfr 

t ïj 
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un Moine. Auffi plufieurs (ïcdcs avant 
lui il n'avoir cfté pofledc que pac de» 
gens de la première qualité , & même 
par des Princes du Sang & des fils dé 
Roy i témoins les deux Sanches , l'un fiU 
d'un Roy de Caftillcj l'autre fils d'unRoy - 
d'Arragon. 

C'cft peut-eftre ce qui a donné lica de 
dire, que le detTein des Rois Catholi- 
ques en y nommant Ximcncz , eftoit de 
s'accommoder d'une partie de fon revc* 
nuj en établifianr defiùs de fortes pcn- 
fions , fur la prétention qu'ils avoicnt 
que la quatrième partie de ce grand re- 
venu feroit plus que fuffifantc pour un 
homme accoutumé comme lui à fc con- 
tenter de peu j & prefque de rien. Cette 
penfée piroift d'aucant mieux fondée * 
qu'en effet Ximcnez qui avoir apparem- 
ment pénétré ce dcfrcin , protcfta hautfr 
ment, en prenant po(ïèffion de cet At-' 
chevêche , qu'il ne confcntiroii jamais < 
qLi'on établift deffus un fou de penfioift 
il tint pirolc , & de Ion vivant rArche- 
vêché de Tok'de en fut toujours exemr. 
Il y en a même qui pretendenrquc Fer- 
dinand ne confenrit à fa nomination que 
dans Tempérance de le contraindre un jour 
de s'en défaire en tavcur de quelqu'un de 
fcs bawids : On prétend encore qu'iU'tR» 
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t2:epric aptes la tnçrc de la Reine en ùr 
veut de Dom Alonfe Archevêque de Sar 
râgoiTci 11 fuppofoit que Xiinenez n'au- 
roit jamais aflcz de courage, ou du moins 
aflez de crédit pour fc loûtcnir & pour 
lui rciifter. Cependant les Hiftoriens qui 
rapportent ce tait , qui paroift d'ailleurs 
,a{icz peu vrai- fcmblable, aflurent c^i'il 
(e trompa , & que Ximenez malgré Tes 
intrigues & (es menaces , fçut fe main- 
tenir toujours dans une poilèffion entière 
de Tes droits > de Tes revenus & de fa di- 
•gnité. 

Au reftc , quoique Tolède foit fituéc 
fur le Tage , l'un des plus fameux fleu- 
ves de toute TEfpagnc , Ton peut dire 
2ue fa ficuation n'cft point agréable \ fà 
gurc même eft tout à fait bizarre; C'cft 
un rocher feparé par le Tage y qui coule 
au pie d'une haute montagne quij domine 
la ville. Le haut de ce rocher eft une 



{)late- forme où font TEglife Cathédrale ^ 
e Palais de T Archevêque qui eft des plus 
magnifiques 3 lesmaifons des Chanoines^ 



& une affez belle place. Le penchant du 
rocher jufiju'au Tage eft tout couvert de 
maifons , en manière d'Amphithéâtre > 
ce qui fait un aflcz bel effet. Quoique 
depuis plufleurs fîecles les Rois d'E^pa- 
^ne n'y fafTent plus leur féjour, ils n ont 

L nj 
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faslaiflfî de l'orner. Charles-Quint y fit 
aftit un magnifique Palais ^ & Philippe 
II. Ton fils y fie faire par le fameux la 
Tour Ingénieur François , l'un des plus 
hardis Aqueducs de l'Europe ; Il fert à 
tranfporter une partie des eaux du Tage 

5'ijfqii au haut du rocher iur lequel la Vil- 
e cft fituée , de là elles fe répandent dans 
toute là Ville ^ où elles fourniflènt à un 
grand nombre de fontaines , qui ne {èr-> 
vent pas moins à la commodité qu*à rcm- 
bcliflcmem de cette Ville. 

Du tems de Ximcnez , outre l*Uni- 
verfité qui eftoit fameufe , Tolède avoir 
"prés d'une licuë & demie de circuit. Elle 
eftoit fi p iiplée qu'on y comptoit vingt- 
fîx Paroifles, plufi^urs Monaftcrcsd hom- 
mes & de filles. Elle eft prcfentcftient 
bien déchue de cet c(tit , piiKqa'à peiné 
y pourroir-on compter huit mille habi» 
tans. Il en eft de même de toute l'Efpa- 
gne : c'eft un des païs du monde le moins 
peuplé & le moins cultivé pour les rai^ 
tons que l'on fçaît > & que Ton'pourra 
rapporter ailleurs. ' 

Le deflèin de Ximcnez en arrivant à 
Tolède , eftoit de n y faire pointd'enttéc 
& d'y eftre reçu fans cérémonie. Il en 
avoir même écrit au Chapitre de l'Eglifc 
Cathédrale & à la Ville ; mais ces deux 
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Corps bien loin d'en ufcr à fon égard 
d'une autre manière que de celle dont on 
avoit accoutume d'ufer à Tégard de fespré- 
decelTeurs 3 n'épargnèrent rien pour le re- 
cevoir avec route la magnificence poiCble* 
> Jamais Archevêque de Tolède ne fut 
reçu avec plus de pompe s tous les Corps 
& prefque tout le peuple fut au devant 
de lui à une lieue de la Ville : Il trouva, 
fur fbn paflage des Arcs de Triomphe 
chargez d'infcriptions à fa loiiange j à 
l'entrée de la Ville il fut complimenté 
par tous les Corps > & la foule s'y trou- 
va fi grande , qu'il y eut quelques perfon* 
nés ctoufées dans la prcfTe. 11 étoit nuit 
lorfqu'il arriva à la Cathédrale ^ quoique 
la cérémonie euft commencé dés le ma* 
tiiî, A l'entrée de l'Eglife il jura felôn la 
coûmme de conferverinviolablementles 
droits & les privilèges du Chapitre & de 
l'Eglifc y & d'employer toute fon autori- 
' té pour les maintenir. On croyoit qu'il y 
roctcroit des reftriftions â cependant non 
iènlement il ne le fit pas > mais il les con- 
ferva plus religieufcment qu'aucun de fcs 
prédèceflcurs i II acheva en fuite de pren- 
dre (jioflèflion de fon Eglife avec les céré- 
monies accoutumées , & fut accompagné 
dans fon Palais par tous les Corpsquil'é- 
coient allé recevoir. 

uij 
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Les premiers jours de (on arrivée^-' 
rcnt occupez à rccevoic Icscomplimens 
Ac tou' les Corps de 1^ Vdlc , de ceux 
de UNobleiK;, des Gouverneurs fie des 
Commandons des Places d: la dépendan- 
ce de rAcchcvcchédcToledc. L' Archevê- 
que leur rcpondir à tous d'une minière 
aulïi precife que iî les compUmcns lui 
euffcnc cfté commu;iiqucz , ou qu'il euft 
pu prévoit ce que chacun avoir à lui dire^ 
Ec il fçut IÎ bien mcllec l'air dcgcandeuc 
à la modcltic d'un Evêque , qu'il & fie 
CTiIemcnt craindre & aimer , Si qu'on 
ne pouvoir artez loii:r le choix que k 
Reine avoir fait de lui , pour remplir Iz 
première Dignité Ecclcfiaftiquede touce 
l'E^agnc. 

Il l'occupa cnruire à connoîftte les bc- 
foins des pauvres honrcux & des ina.n- 
dians; p;ndinc plufieurs jours les portes 
de fon Palais leur furent ouverccs ; il Ici 
écoutoic lut-môme, recevoit & lifoicrou- 
tcs leurs Requcccs ; il les rcpondoit fiir 
le champ , & fî leurs ncceiîitez deman- 
doienc un loulagemcnt prêtent , il Icuc 
diftribuoir lui-même ce qui leur cftoîr ne- 
ceflaire , Sc donnoir fcs ordres pour les 
empêcher de retomber dans de pareili 
bcfbins. 

Une occupation Ci pénible , mais & 
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digne d'un Prélat , dont la première qua- 
lité eft celle de père des pauvres , fut fiii- 
rie d*une autre qui ne l'eftoir ps moins, 
& qui ne donna pas moins d'exercice à 
fa libéralité. Il entreprit la vifîte des Egli- 
{es , des Collèges & des Hôpitaux 3 & 
s'eftant fait rendre compte de leurs reve- 
nus & de l'emploi qu'on en fàifbit , il 
fupplea du fien à ce qui manquoit pour 
les réparations j pour forncment & pour 
la commodité de tous ces lieux 3 avec une 
libéralité qui tenoit plus de la magnifi- 
cence d'un grand Prince , que de celle 
d'unpaniculier. 

L'on ne doit pas douter que la chari- 
té de Ximencz n'euft beaucoup de part 
à cet excez de libéralité qu'il fît en fi peu 
de tems \ trais il y a bien de l'apparen- 
ce auifi que la politique & le defTein qu'il 
avoit fans doute déjà formé de mettre le 
Clergé & le peuple de fon coflé y cn- 
troiènt pour quelque chofc. 

Quoi qu'il en foit il finit la vifîte des 
Egliïcs de Tolède par celle de la Cathé- 
drale. Cette Egliie qui eft une des plus 
grandes & des plus magnifiques de toute 
l'Efpagne , avoit un défaut confîderablc 
qu'il n'efloit pas aifé de redifier •, Le 
Chœur efloit plus étroit que la nef d'un 
jtiers ^ &c x:eae irrégularité choquoit d*|^tt^ 

L ▼ ' ' 
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tant plus qu'elle cftoic expoféc à la vue. 
Cet incouvcnicnt cftoit difficile à répa- 
rer j car il conilftoit uniq:iement à join- 
dre au Chœur une grande & magnifique 
Chapelle qui occupoit tout le coftc par 
lequel feul l'on pouvoi: l'élargir. Cedcf- 
fêin , quoiqu'il paruft d'abord d'une exé- 
cution aïTcz facile, ne pouvoit s'achever 
iins une forr grande dépenfe. Ce ne fut 
pas pourtant ce qui cmbararta Ximenczj 
comme il cftoit magnifique , il s'offrit 
aufli-toft à la faire , fans vouloir que le 
Chapitre , quoique fort riche ,y contri- 
buit d'autre chofe que de Ton leul con- 
fentemenr. Il ajoura même qu'il fc char- 
gcoit de faire rcbaftir à fcs dépens un 
grand Autel beaucoup plus magnifique 
que celui qu'on (ctoir obligé de déttui* 
te , parce que le Chœur eftant élargi j îï 
ne lë trouTcroit plus au milieu. 

Cette difficulté furmontée, il s'en pre- 
fcnta une autre, qui fu: t'oppofitîondc 
la famille des McndoiTes. Elle eftoit fon- 
dée fur ce que ce dcfTcin ne pouvoit s'e- 
xécuter fans traverfèr le Maufolée du 
feu Cardinal Pierre de Mendoflc , der- 
nier Archevêque de Tolède , qui joi- 
gnoit immédiatement le grand Autel. 
-.et obftacle eftoit d'autant plus difScilc 
"furmonter, que ce grïnd homnicdonr 
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la mémoire encore toute récente cftoit 
infiniment chère au Clergé , à la No- 
blefle Se au Peuple, n*avoit pas fcukment 
cfté lé" prédeceilcur de Ximencz , mais 
fon ami & fon bienfaiteur. Comme tout 
le monde fçavoit qu'il lui eftoit redeva- 
ble de fon élévation , les MendofTes dî- 
fbient hautement qu'il ne pouvoir fans 
la plus noire de toutes les ingratitudes 
ruiner un tombeau qu'il euft dû lui-même 
faire élever à fes dépens , fi la famille du 
Cardinal n'en euft pas eu foin. 

Cette oppofition en attira une autre , 
ce fut celle du Clergé de la Chapelle de 
Sainte Croix qu'il cftoit qucftion de join- 
dre au Chœur. Ils remontroient que cet^ 
te Chapelle avoit eu de tout tems fon 
Clergé particulier ^ Qu'il avoit efté éta- 
bli expreflement pour prier Dieu conti- 
nuellement pour le repos des âmes des 
defFunts Rois de Caftille , qui à cette 
confidcration lui avoient accordé de 
grands Privilèges ; Qu'iTO'cftoit pas ju- 
fte de les chafier d'un lieu qui leur avoit 
efté fpecialement affedc i Que leur Cha- 
pelle oKtbit le titre de Chapv-lle Royale^ 
Qu'efiFavoit cfté deftinée à la fcpuîturc 
des Rois de Caftille & des Princes de 
leur Sarig 9 iQu'ori y voyoit encore le 
tombeau du gtandÂlphotife feptiéme « 

Lvj 



L 



134 Hlfloirt du M'imjlr.'e 

nom ) celui du Prince Dom Sanchc ton 
fils , celui d'un autre Doin Sanche , fils 
d'AlphonfcX. & ceux de plufi:urs autres 
Princes &C Princeffes du Sang Royal de 
Cailille -, Que ces momimcns , quand il 
n'y auroit poinr d'autre confideration , 
dévoient rendre cette Chapelle inviola- 
ble: E: qu'enfin, fi l'on avoic à y toucher, 
cela ne ie. pouvoit faire fans le confentc- 
mcnt exprès de la Reine. 

Ximenez qui ne , s'cftoit pas atccndu à 
tant d'obftacks , ne rabbatit pourtant 
rien de fou prcmierdelTein. Il fc chargea, 
d'obti-nir le conftntcraent de la Reine, 
& il l'obtint en effet quelque rems api es. 
Il cotitciua le Clergé de la Chapelle ds 
Sainte Cioiit en lui enaffignant une au- 
tre qui n'eftoi[ ni moins gratidc ni moins 
magnifique. Il rcmtdia à l'inconvenienli 
des tombsaux des Rois en promettant 
Ac les faire rantretds cofté & d'autre du 
Chœur j d'une manière qui fans l'emba- 
rallèr ne contri(»uëroir pas peu à fon em- 
belilTement. il {âtisÉÎt aux plaintes des 
McnJoflts , & en même- rems à ce qu'il 
devoir à la mémoire de (on Prédeccncur, 
en leur reprefentant qu'il nepoiffoic lui 
faire un plus grand honneur , qu'en don- 
nant rang à fon tombeau parmi ceux de» 
Rois de Caftille , ce qui n'avoic jufque» 
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alors efté- accordé à aucun parciculier. 
Ainfi toutes les oppofitionseftant levées, 
il fit exécuter fon dcflcin , & donna au 
Chœur de fa Cathédrale cet air de gran- 
deur & de nugnificcnce qu'on lui voit 
encore aujourd'hui. 

Cette affaire terminée , il en entreprit 
deux autres , & il les finie d une maniè- 
re qui lui acquit une réputation extraor- 
dinaire , & qui fait que fa mémoire eft 
encore aujourd'hui en benediâ:ion dans 
tout le Diocefcde Tolède. 

Il avoit efté informé que plufieurs 
particuliers qui avoicnr manié les deniers 
publics les ^voient détournez à leur pro- 
fit , & qu'au lieu d'acquitcr les dettes 
de la Ville , ils les avoient augmentées, 
& pris des intcrefts exccffifs des fommes 
qu'ils prétendoient avoir avancées. Xi- 
mcnez prit connoilTance de cette afïàirc, 
il les obligea de lui rapponer leurs com- 
ptes , & les examina lui-même avec tant 
d'application , que malgré tous leurs dé-, 
tours & toutes les precautionsquils a- 
voient prifcs, il découvrit toutes leurs 
malvcrwtions. Il les obligea cnfuite de 
les avoiier > & après les avoir tenus qucl- 

2UC tems en prifon > & dans l'apprehen- 
on d'un chaftiment honteux > il leur fit 
grâce , à condition qu'ils xcftituficoicf 
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incefTammenc touc ce qu'ils avoicnr ^/oIc. 
Aintî il les força à (e louer de fa dou- 
ceur en n'ufanc pas contr'eux de toute la 
rigueut des Loix ■, &:("e vit entre les mains 
dcquoi acquiicr les dcttcsdela Villcj 8c 
dcquoi même en augmenter les revenus, 
par l'emploi. qu'il fit des fommcs que ces 
reftitucions avoient produites. 

Cette atSiondc vigueur fut fuivie d'u- 
ne autre qpi ne fur pas moinsutilc au pu- 
blic. On a remarqué , en faijànt fon por- 
trait, qu'il aimoit fouveraincmcnt la ju- 
ftice -, en toute autre chofc il eftoic ca- v 
pable de difîimulation , mais il lui eftoic 
impoffiblc de diffimuler Us abus qui (e 
commcccoicnc dans l'adminiftration de la 
juftice. 

La facilite ou la négligence des Ar- 
chcvcqucï fes prédcceflcurj y en avoir 
laiflé glifler plufieurî. Ximenez entre- 
prit d'y temedicr , & il fe prévalut dans 
cette occaiïon de toute l'autorirÉ que fk 
qualité de Seigneur temporel , & iôn 
grand crédit auprès de la Reine lui pou- 
yoicnt donner. 

Il commença par des informations 
trcs-recrcttes &: trcs-exaftes qu'il fit fai- 
re de la conduite de tous ceux qui avoient 
eu quelque part à l'adminifttation de la. 
Juftice. Il les fît enfuiie afTcmbler dans 
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Ton Palais y & après leur avoir reproché 
l'abus qu'ils avoient fait d'une chofe fi 
(àincc y il les obligea de révoquer eux- 
mêmes toutes les Sentences infuftes qu'ils 
avoient données , & les fit arracher des 
Regiftres. Il cafià plufieurs de ces Juges 
de (on autorité y de remplit leurs places 
de perfonnes dont la probité & le defin- 
tereflèmcnt lui eftoient connus. Il con- 
damna les autres à de groUès amendes au 
profit des pauvres y Se les congédia en- 
fuite y en exigeant d'eux pour preuve 
qu'ils fe conduiroient mieux à l'avenir , 
de purger la Ville fi abfolument des lieux 
infâmes , dont il (çavoit que quelques- 
uns d'entr'eux avoient cfté lesfoûtiènSy 
que dans huit jours il n'en refta pas uil 
fcul. 

Quoique ce terme fiift court , l'Ar- 
chevêque n'eut pas la fatisfacStion de le 
{)aflèr tout entier à Tolède ;. Il reçut des 
ettres de la Reine , par lerque|jès , après 
lui avoir témoigné la fiitisraélion qu^el-i 
le avoit de (a conduite , elle lui ordon-, 
noit de fe raprocher de la Cour , afin 
qu'en cas de Defoin il puft s'y rendre plus 
promptement. Il donna àuffi-toft fes or- 
dres pour foïi départ y & envoya inviter 
le Chapitre de la Cathédrale de s*aflcm- 
bler le ieâdemain dans fbn Palais. Tout 
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le monde s'y cftant rendu, l' Archevêque 
leur communiqua les tettrrcs delà. Rei- 
ne : Il leur dit enluite qu'il les avoit af- 
icmblcz pour prendre congé d'eux : Il 
les cxlior[3 à mener une vie conforme 
aux obligations que leur impofoic le rang 
qu'ils tcnoicnt dans l'Eglifci à donner 
ordre à la réparation & à l'entretien des 
EgUrcs de Luc dépendance , & 3 la ré- 
formation du Clergé de ces Egliles , 
fur lequel ils cftoîctit d'autant plus obli- 
gez de veiller, qu'il le rapportoit cncic- 
remmt à eux de cette partie de jonmi- 
niftere , dont la confiance qu'il avoir en 
eux ne le déchargcroit pas devant Dieu, 
s'ils y ufoicnt de quelque négligence : Il 
les invitaàcnvoyerleiirs Députez Scieurs 
Mémoires au Synode Diocéfain qu'il 
prciendoic renir dés qu'il fcroit arrivé à 
Atcala. Il leur parla enfuire en particu- 
lier , ôc leur donna tous les avis dont 
il crut que chacun avait bcluinpoui ù, 
conduite , &c les congédia enfin d'autant 
plus Tatisfairs , qu'ils s'eftoicnt moins at- 
tendus à une conduite fi pleine de condef- 
ccndance &C de conftdcraiion. 

Il eft vrai que les premières démar- 
ches de l'Archevêque ne leur avoicnt pas 
donné lieu de fc le promettre i maiSj ou 
ii avoi: change de fcniimcns, oa il avoit 
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trouvé les chofcs dans un meilleur eftac 
qu'il ne Tavoit cru i ou pluftoft , félon 
fa maxime ordinaire ^ ayant fuffifammenc 
établi fon autorité , il crut qu'il devoir 
rabattre de cette grande fcverité , qui n'cft 
bonne après tout qu'à effaroucher les cf- 
prits. 

Ximencz partit le lendemain pour Al- 
cala : il y reçut des lettres de la Cour ^ 
qui lui ayant fait juger qu'il auroit le 
tems de tenir le Synode de fon Diocefc, 
il le convoqua aufli-toft. L'Affvî'mbléc 
fut des plus nombreufes. Comme il y • 
avojt long-tems qu'on n en avoit tenu dç 
femblable 3 tous ceux qui y avoient afiîfté 
s'y rendirent, les uns par curiofité, les 
autres par la crainte de l'Archevêque ^ 
èc les autres enfin pour contribuer au 
moins de leurs avis au rétablif&mejnt de 
la Difcipline Ecclcfîaftique. 

L'Archevêque fit lui-même l'ouver- 
ture du Synode par un difcours des plus 
touchans : Il dit que tout le monde fça- 
voit avec combien de répugnance il avpit 
confenti à fon élévation à l'Archevêché 
de Tolède , mais que Dieu feul connoif- 
Toit combien il s en eftimoit indigne : 
Qu'il avoit eflé facrifié comme un autre 
Jonas ; qu'on l'avoit forcé comme lui 
d'abandonner l'état tranquile dans lequel 
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il avoit fait deffcin de paflcr fa vîe j 
pour l'engager dans le tumuice du mon- 
de comme fiir une mer orageufe & plei- 
ne d'ccueils. Qu'il cftoit d'autant plus 
expofé à y faire un ttifte naufrage, qu'on 
l'avoit chargé de la conduite du vaiflcauj 
lui qui ne s'eftoit jamais éiudié qu'à ap- 
prendre à fe bien connoiftrc lui mcmei 
Que U perte de ce vaiflcau paroilïbit in- 
évitable , s'il n'cftoit fécondé de leurs 
foins ; Qu'on ne pouvoit le fauver qu'en 
agiffanc de concert , & en concourant 
tous à une même fin ; Qu'il s'agiil'oit de 
faire de bons Rcglcmcns , mais qu'il 
cftoit encore plus important de les biea 
obferver ; Qu'il s'offtoit deleurc^dor^ 
ner l'exemple , mais qu'il faloii le fe-' 
condcr & marcher fur fes pas ; Qu'il 
cftoit pcrfuadc que beaucoup d'entr'cux 
feroient même qutlque chofc de plus, 
mais auffi que s'il s'en trouvoit de ne- 
gligcns qui ne répondiflcnt pas à fes bon* 
nés intentions, que l'on ne trouvaftpaf 
mauvais s'il employoit toute l'autorité-- 
que Dieu lui avoir donnée pour faire olv 
Krver les Statuts que l'on jugcroit à pra*'j 
pos de faire pour le rétabliflementacl^i' 
difcipline; Qn'ilsy feroient d'autant pluj- 
obligez , qu'il n'en feroit aucun que de 
leur avis Ôc de leur confencemenr , Ci 
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i]ue c'eft à Dieu même qu'ils rendroient 
compte de i'obfervation ou de Tinoblcr- 
vation des Loix qu'ils auroienc jugé à 
propos d'établir. 

Il fcroit à fouhaitcr que Ton euft eu 
plus de foin de confervcr les Reglemcns 
de ce Synode 3 & de celui qu'il tint. de- 
puis à Talavera \ ils ne pouvoicnt cftrc 
qu'excellens , ayans pour Auteur un Pré- 
lat auflî habile & aufiî expérimenté que 
Ximénez. Mais 3 foit qu'on Us ait laifle 
perdre , ou que les Archevêques fes fuc^ 
ccffeurs s'en- foicnt fait honneur en leis 
publiant (bus leur nom 3 il eft certain 
qu'il en reftc très- peu qui pafïcnt conftam- 
ment pour eftre de Ximenez. Cependant 
comme ce font des re-ftcs précieux , dont 
on ne pourroit priver le public £ins lui 
faire tort 3 voici ce que Ton en a pu ra- 
ma fler. 

Il fut donc ordonné dans ce Synode, 
que tous les Dimanches & toutes les Fê- 
tes les Curez après la grande Meffe ex- 
pliqueroient l'Evangile au peuple fami- 
lièrement & folidcmcnt , & que le foir 
ils affcmbleroient leurs Paroiflîens & par- 
ticulierement les enfans, & leurs appreri- 
droient la Dodrine Chreftienne. Pour le 
leur faciliter il fit faire des Inftru£tions 
& desCatechifines qui firent depuis d'u» 
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ne trcs-grande milite. Ce RcglcmeaC 
cftoic d'autant plus important qa'on rc* 
gligcoii depuis long-tems l'inftcudtioH 
du peuple 3 foie par U négligence , foil 
par l'incapacitc des Pjftcurs i toute la de- 
vocion fc réduifoit alors à des praciqucs 
extérieures ou à des prières vocales dont 
bien fouvent on ne comptenoir ni le fens 
ni refprit > l'hercfie ne manqua pas d'en 

f rendre avantage quelque cems après, & 
on peut dire que l'ignorance du peuple 
& du Clergé tft pcuc-cftic la chofc qui 
le plus favoriié fon progiés. 

L'ignorance dont on vient déparier 
voir porté les Evêques à approuver peu 
de Picftres pour ks Coiiftffions, Il ar- 
rivoi[ delà que les Prtftrcs faute de Con* 
.feflèurs , ou diioicnc rarement la Mtllc, 
ou la diloicnt fans les dilpofitions nece^ 
faites, Poury remcdii-rl'Archevêquc per- 
mit à tous ks Pvcftrcs de s'abfoudre lei 
uns les autres de s cas même qui lui eJloieitt 
rcfetvcz. On rétablit encore dans ce Sy- 
node l'ufage ancien de tenir de 1 Eau-bc- 
nîtcà rencrccdc»: Eglifcs. 

La coutume s'tftoic conrervée )ufquc< 
alors dans les Eglifi s d'ETpagnc de don- 
ner la paix au peuple aux MefTesdcPii» 
roiffes i mais fur les civilitcz impottunci 
& indécentes qu'on fe faifoit pouc la 
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recevoir , les prédcceflèurs de TArchevê- 
que avoicnt ordonne, qu'au premier com- 
pliment qu'on fe feroit ic Diacre qui pop- 
toit la paix s'en retournât à TAutcl. Xi- 
, menez ne voulut pas que pour Tindif- 
cretion de quelques particuliers on pri- 
vât tous les affiftans de la paix que le Prê« 
tre leur envoyoit. Il ordonna donc qu'on 
pafleroit ceux qui feroient des compli- 
mens , Se qu'on donneroit la paix à tous 
les autres. 

Les procédures longues ic cmbaraflces 
des OfEcialitez & des Tribunaux laïcs 
de fa dépendance lui parurent auffi avoir 
befoin de réformation. Pour cet effet il ^j^^,^ 
enjoignit à tous les Juges de fa Jurifdi-- Gomç» 
diondc juger les parties fur le champ, ^*^*^* 
fans écritures & (ans frais , fi les caufes 
cftoient de peu de confequence. Pour ce 
qui eft des grandes, affaires il ordonna 
qu après les informations faites on laifTât 
à chacun la liberté de produire ics rai- 
sons par écrit, de répondre à celles de fcs 
parties une fois feulement , & que le 
^vingtième jour au plus tard on donnât 
•Sentence définitive^ 

Il régla en particulier les procédures 
contre les Ecctcfiaftiques , & il ordonna 
que fi les accufàtions efloient légères iU 
^lâçm ^fous ou Gôndamnez par Ces Of- 
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fîcuux fans bruit & (ans jptoccdures ; que 
iîlcs f3u tes cftoient corutierablcs ils fuf- 
fcni promprcmcnr jugez avec juftice,maiï 
avec beaucoup decirconfpeflîon, & s'il 
fc pouvoit fanscclac. Il recommanda trcs- 
expreflcmcnt aux Juges d'avoir de grands 
menagemcns pour l'honneur & pour la 
réputation des Prcftrcs. Il en donnoic lui- 
même l'exemple , Oc bien loin de croire 
que la grandeur de fon cara<itcre dépen- 
dît de l'avililTemcnt de celui des Paftcurs 
du fécond ordre , il évîioit de les rcpren- 
dte en public. Ccfom , difoit-il. Us Oints 
du Seigneur , il faut rcz^rier leurs fituttt 
avec dis yiux de pitié G" dts entrailles de 
charité , & fi donner bien de gxrde de lei 
rendre méprtfabUs aux y eux du peuple. 

Il fut encore ordonne dans ce Synode, 
que les Paftturs auroicnt foin dés le com- 
mencement du Carême de confciïcr tous 
leurs Paroifliens , afin que la pénitence 

fiublique que toute l'Eglife fait en ce tems- 
à , fiift d'autant plus agréable à Dieu , 
qu'elle lèroit faite pardcj perfonnes qui 
auroient commencé à fc pvirifier de leurs 
crimes. Que la Communion Pafchalene 
feroit accordée qu'à ceux qui auroient 
obfcrvc ce Règlement, parce que la Dif^ 
ciplinc de l'Eglife ne permet pas de paC- 
icr immcdiatement. & fansmilifiad^ds: 



^ 
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fotàtcs d'une vie licentieufè à la parti- 
cipacion du plus faine de tous les Sacre« 
mens. 

Que les Pafteurs auroient foin d'cn^ 
voyer à T Archevêque pu à fcs Vicaires 
Généraux de Tolède ou d'Alcala un mc- 
inoire exaft de tous ceux qui n auroient 
pas fait la Communion Pafchale » aEt^ 
qu'il y fuft pourvu par fon autorité. Qu'ils 
en uferoient de même à l'égard des pe- 

fecheurs publics & fcandaleux 9 afin que 
Archevêque en étant averti il puft les 
obliger à faire une fatisfadion propor- 
tionnée aux fcandales qu'ils auroient don«> 
né. ^ 

Il s'eftoit gUfTé en ce tems-là un defor- 
dre en Efpagne qui eftoit fuivi de quan- 
tité d'abus. Les divorces y eftoient fort 
frequens , 6ç ce qui les rendoit fi com- 
muns eftoit , qu'au flî-toft que deux per- 
£bnncs mariées, pour quelque raifon quç 
ce puft eftre , avoient envie de fe féparer, 
ils n avoient qu'à fuppofet qu'ils avoient' 
tenu enfemble un enfant fur les Fonds 
de Bapcême , ils ne manquoient jamais^ 
«le témoins vrais ou fuppofez pour l'a;- 
tcfter, & fur cela les parties fe féparoient^ 
Cette licence avoit introduit en Efpagne 
une infinité de mariages illicites. L'Ar- 
i:ticvç(juc fe çr^t obligé de rcmediçj: 1 
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dcfordrc \ & pour en venir a bout & em- 
pêcher qu'on ne fuppofaft faux fur un 
lu jet fi important, il fut le premier qui 
ordonna qu'il y auroit dans toutes les 
Paroiffesun Regiftre où Ton ccriroit exa- 
élément les noms de ceux qui feroient 
baprifez , de leurs pères , mères y parains^ 
maraines , & des témoins qui avoient af- 
fifté au Baptême y avec Tannée , le piois 
& le jour de cette cérémonie. L'on a vu 
depuis de quelle utilité a efté cette Or- 
donnance dans la promotion aux Ordres 
facrcz,dans l'entrée aux Bénéfices , dans 
les tutelles & dans plufieurs autres ren- 
contres \ c*eft ce qui Ta fait recevoir de»- 
puis dans toute TÉglife. 

Enfin comme TArchevêque cftoit pçr- 
fiiadé que la tenue des Synodes ne pourr 
roit cftre que d'une très-grande utilité 
pour le maintien Hc la Difciplinc , il 
ordonna qu'on en tiendroit un réguliè- 
rement tous les ans. En effet il en affem- 
bla encore un autre à Talavcra. Ce fiit 
apparamment le derwier , cardans tout le 
refte du tems que Ximenés fut Arche- 
vêque 3 on ne voit pas qu'il en ait aflèm- 
blé d'autres. Ces Succcffeursen ufercnt 
de même, & l'ufàge s'en fi^t peut-être 
aboli fi le Concile de Trente ne l'eûi 
;tenouvellc^ 

pomuig 
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Comme le fentiment de Ximenez n'é- 
toic pas de faire beaucoup de loix ^ mais 
•jde les faire bien obferver :» i 1 fe pourroi^ 
iaire qu'il n'auroit pas jugé à prppps de 
£tire un plus grand nombre de regtcmens^ 
Quoi qu'il en {pit,il fçcût fi bien les faire 
obferver & maintînt fi bien l'ancienne 
difcipline foit pat lui-^mefine^ (bit par Tes 
Vicaires généraux , qu'enfin fon Diocefe 
ich;angea de face ^ & ^P^H d'exemple à 
tous les autres Diocefes d'Efpîagne, 
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MOrt de tifffam Domjuan , fils Hm4 
e/iie de leurs Majejlez. Catholiques. 
V Archiduchejfe fin Epoafe accouche d*Hm 
fille morte. Ces deux accidens portent les 
Rois Catholiques à remarier Uffr fille aînée^ 
XimeneX^negocie fin mariage avec Manuil^ 
Roi de Portugal, Il vient en CaftilU en finir 
re la demande & tèponfi. Différend de 
JCimenel^ avec Dorn Àlonfi Archevêque dt 
Sarragojfe^ touchant les droits de fa Primai 
fie. Ilefl terminé a davantage de Ximene^ 
La Reine de Portugal accouche d^ un fils , 
(^ meurt en couche. Ximenez. reprend le défi 
fein de la Refi)rme de P Ordre de Saint Fran^ 
fois. Nouveaux obflacles du cofté de Rome, 
Il les fiirmonte , & vient enfin heureufement 
à bout de fin defiein : Il obtient de la Reint 
la modération des impots ; ce qui lui acquiert 
faffi^ion du Peuple^ Generojiti de Xpmenf^j- 
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fk cette occafiCTj. Projet de révolte dans le 
JS^oyaumediGrenadif, Le Comte deTendiU 
U en donne avis, La Reine fart pour Gre^^ 
nade accomfagnie de Ximene'^ Il entreprend 
la converfien des Grenadins i // y riàffit^ 
Défart de leurs Majeftez. CatholicjHes : Xi- 
menez, refte a Grenade. Hiftoire de Zegri ^ 
Prinèe du Sang Royal des Maures, Ses 
grandes qualités ^ Il devient fuffeii à Jf/- 
vunel(^: Il U fait arrejier :, & leferfitadt 
enfin £ emhrajferla Religion Chrefiienne, Il 
gagne abfolHment ce Prince, Libéralité de 
JCimenez, : Generdfité de Zegri, SoitUvemem 
de C^lhaizàn contre Ximentl^fHivi de celui 
de Grenade ; Quelle en fut lyccafion, A7- 
men^ en danger de fa vie j& prefi a la 
perdre eft fauve far Zegri. La (édition 
s*affaife : Ximenel^rétahlit le calme dans 
Grenade. Relations difavantageufes errvoyies 
a la Cour contre Ximenez : Il y va Im^me^ 
me four fe jujiifier. Il regagne Ce ftime& la 
confiance des Rois Catholiques. Il obtient 
fine amniflie fans referve four les Grenadins ; 
Son retour a Grenade. Converfion de l'y^l* 
hafQn fuivie de celle de Gnnade, Quel 
eftait l^Archeveque de Gr^ade. Sesgram 
des qualitil^ Son différend avec Xi?nene'^ 
fur la traduElion de 1^^ Ecriture Sainte & de 
i Office de tEglife. Raifon de fart & d*au' 
#v. Xj€ fentime^t de Xintenel!^ frévaut* 
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Naipnci de Charhi'Qttiiit. Mort de CfrH 
fane Michel arrivée à Grenade. XimtntT 
tn porte Lt nouvelle à leurs Ma} ç/ïf^ Catho^ 
liants. AffitBion de WReine. Elis f redit U 
grandeur fxcure de Charlu-Qmnt , tjui de-- 
vient par cette mort héritier des grands 
Etats qitt pojfede la Maifin XAntrichu 
Arrivée dis Députez, de Cljle EJpagnalt 
dans les Indes Occidentales, Ils fiUicitent. 
en -vain l'Audience de leurs Majefi^ 
Catholiques : Ils s'adrejiem a XimencK^ 
Jiecit tjn'ds lui font des cruautez. inouïe^ 
4cs Efpagnois dans Us Indes. Ximtnez.tn 
efi touché : // leur obtient l'Audience qu'iU 
joliiciioient depuis fi long-temps : Il appuya 
leurs plaintes dans le Confeil. Il faif'tKmy^ 
mer des Commjfair es pour aller informer fur 
Us lieux. Manière dont Us s'acquittent dtt 
leur co/mùjjiên. Punition des coupahUs, 
Ximentz part pour Alcala : Il fait dt^eiti' 
d*y eflablirune Vniverfitè ; Il fait tr^fvail^ 
1er AUX hajiimens ^u'il lui defiint : Il efi 
détourné de ce dcjfiin par des lettres de Im. 
Heine qui le rappellent a la Cour. Nouviaux 
folâeveinens dans le Royaume de Grenade^ 
ilouvflles plaintes des Grands contre Xi- 
menez.. Les Maures s'emparent despajfk' 
ges des Montagnes. Ferdinand en perfônnt 
marche contre eux. Prudence & valeur dt 
ce grince : Il pariagt fin Armée ; Il «4 
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cùinmandt Im^mef/te une partie ^ & donne 
T autre an Comte aAguilar , frère du Grand 
Confalve. Grandes ^nalitez. dn Comte : Il 
ataqut tarriere-garde des Maures pendant 
que Ferdinand les attaque de front* G/an^ 
de défaite des Maures. Le Comte £Agu\» 
lar rentre dans les Montagnes ; toutfe rend 
à lui i II ruine toutes les fortifications & 
les, murailles des Places^ Il tombe dans un 
parti des Maures : Il efi cruellement majfa^ 
cri avec tous fes gens^ Ximenez. retourne à 
Grenade avec leurs MajeJieT^ Catholiques ; 
Il y tombe dangereufement malade^ Ma^ 
niere fînguliere dont il guérit. IlconfeiUek 
la Reine défaire venir de Flandre les Ar^* 
chiducs , & de les faire reconnoiftre heri^ 
tiers necejfaires de la CafiiUe. Arrivée des 
Archiducs , qui fe rendent a Tolède , oie 
ils font reconnus Prince des A fturies. Ere^ 
Bion de fVniverfité (tAlcala. Ximene^y 
attire de tous coJleT^par fes Uberalitez» les 
flus fçavans hommes de t Europe , iltra» 
i/aille avec eux a une Bible en plufieurs 
langues, Dejfein & critique de cette Bible. 
Bible d* Anvers. Bible de Paris. Bible do 
Londres. Examen de ces Bibles. Ximenez, 
fait imprimer a fes dépens plufieurs autres 
livres. 
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HISTOIRE 

DU MINISTERE 

DU CARDINAL 

X I M E N E Z. 

ARCHEVESQUE DE TOLEDE, 

E T 
REGENT D'ESPAGNE. 

-^ LIVRE TROISIE'ME. 

1 End ANTqucXimcnezs'oo^ 
jl cupoit fi unbmcnt danj foa 
Dioccfe , la Courd'Elpaçne 
chin^ca toiud'un coupoetacc 
parla mon de V Infant Dom Jiîan, fils 
unique de leurs Mijcftez Cattoliqucs. 
Ce jeune Prince , qui n'cftoit pas encore 
âgé de vingt ans , fut attaqué d'une ficvtc 
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Vlôieme , qui Tcmporta le vingt quatrié-^ 
me Odobre de Tannée mil quatre cens 
quatre- vingt dix-fcpc. 

Ferdinand fupporta cette perte avec fa 
confiance ordinaire , c'cft-à-dire , qu'il 
çn parut fi peu touché , qu il donna lieu 
de le foupçonner d'infcnfibilité , ou de 
croire que fe promettant une longue vit ^ 
dont il avoit en effet toutes les marques , 
il n'cftoit pas fâché de fe voir défait d'un 
héritier qui s'ennuyeroit peut-eftre un 
jour de le voir régner trop long-temps* 
Cette pcnféc eftoit d'autant p«i« vtai- 
icmblable^ que comme il eftoit bcaucou{l 
plus jeune que la Reine , il n'eftoit pas 
hors d'apjparencc qu'il fe flatât d'avoir des 
fils d'un iccond mariage. 

Pour la Reine , elle ne fe rcpaiflbit 
plus de pareilles efperances y auill en fut- 
clic fi affligée , qu'on appréhenda pouf 
£i vie. Comme i on eftoit perfuadeqiaé 
Ximcnex eftoit Thommc du monde qui 
^voit le plus de pouvoir fur fon efprit , 
êcqni eftoit le plus capable de lui don* 
ner la confolation dont elle avoit befoin, 
en lui écrivit de fà part de quitter tout , 
& de fe rendre inccftàmment auprès 
d'elle. 

Mais Ximenez , qui n'avoir pas befoîn 
qu'on l'avcnît de ce qu'il devoit à fa Sou- 
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vermine Se id bicnfiiâcicc, avoit ptcvtf* 
nu cet ordre , & il cftoic déjà en chctsin 
tors (^u'i[ te reçut. A foif arrivée à Sala- 
manquc , il crouva la Cour din s un nou- 
veau dciiil, & U douleur de la Rtinc au- 
gmentée d'un no jvcaufuj.:t d .ifïlidiion ^ 
^ui n'eftoit gucre moins l'cnfiblcquelc 
premier. 

L'Infant avoir lailTc fa femme grolTc , 
ôi l'cfperancc de ce qui en dévoie naiftre 
n'avoit- pas peu contribué à adoucir la 
douleur de fa perte j mais cette efperance 
s'évanouît tout d'un coup par la plus 
grande de toutes les imprudences: une 
pcrfonne dont l'on ne fçaii pas le nom, 
parce que la Princcffe fe fie iinfcrupulc 
QC la nommer , lui apprit bcufquement , 
& lans ufer d'aucun détour la perte qu'el- 
le vcnoit de faire. Comme on ne lui avoir 
rien dit du commencement , ni du pro- 
grez de la maladie de foo époux , la dou- 
leur de ià mort la pcnetta fi, vivement , 
qu'cUc entra auflî-toft en travail, & ac- 
coucha quelques heurcsaprés avant terme 
d'une fille morte- 

Ximenez trouva la Reine plus affligée 
qu'on ne le devoit attendre d'une Prin- 
ccflequi ccnoit pour maxime que les Rois 
n'ont point de parens ; mais comme elle 
avoit une tbrce d'elprit beaucoup audcf- 
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ïus de fon fexc , elle fe laifla prcmicre- 
mcnc pecfuader de quitter Salanianque^ 
où tout ce qui fe prefentoit à fes yeux ne 
(èrvoit qu'à entretenir fa douleur en lui 
renouvcllant le fouvenir des pertes qu'el- 
le renoit de faire. Il lui fit enfuite agréer 
lcféjourd*Alcala. Comme les Archevê- 
ques de Tolède depuis long- temps en 
eftoient Seigneurs temporels , & que la- 
grcablc fituation de cette Ville les avoit 
invitez à y faire leur féjour ordinaire^ ils 
y avoient fait baftir un Palais magnifique. 
Ximenez tût Thonneur d'y loger leurs 
Majcftez Catholiques y mais il cûtaufli 
celui d'y loger avec elles , parce qu'elles 
ne voulurent jamais confentir qu'il quit- 
tât fà maifon pour la leur laifTer toute en- 
tière. Ce fut dans cet endroit , l'un des 
plus beaux de toute l'Efpagne , que la 
Reine reçut de Ximenez toute la confo- 
lation dont elle avoit befoin -, il y rciilfit 
fi bien qu'en peu de jours il la remit dans 
fa première tranquilité , & la rendit ca- 
[Kible de vaquer aux affaires d'Etat. 

La mort de l'Infant y avoit caufé un 
inconvénient des plus embarraflans ; la 
Reine ne pouvoir le refoudre à voir paf- 
fer les fucccffions de Caftille & d'Arra^ 
gon dans une maifon qui ne fut pas Ef^ 
pagnole : cependant ^depuis la moit de 
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rinfànt , cette fuccrfSon regarJoic dt 
Kâcmcnt l'Archiduc Philippe ,quicftoit 
Fiaiiiand du côcc de la mcre,& Allemand 
de celui de Ion père. Mais comme il n'a- 
voir épouft que la féconde des filles de 
leurs Mijcftcz Catholiques, il y avoltua 
remède à cet inconvcnicnr, qui cftoic de 
remarier raîncc à un Prince Efpagnol. 

Xiroenez ne manqua pas de le iuggerce 
à la Reine , Sc il ajouta qu'il n'y avoit 
que Manuel qui venoirde fucccder à Is 
Couronne de Portugal , qui pût préten- 
dre à cette alliance ; il fc chargea ineiinc 
de lui en faite la propofirion : en effet il 
fit enrcndre à ce Prince que s'il rcchcr— 
choit l'Infintcellc lui (croit accordée. 

Manuel avoir trop d'ambition pour 
rcfufer un parti fi avantageux ;non (cu- 
lement il l'accepta , mais il vint lai-mcC- 
me à A'cala où la Cour cftoit encore, 
pour en faire la demande à leurs Majcftez 
Catholiques. L'Infante lui fut accordée, 
de ce Prince l'époufâ quelques jours 
apré'; , arec une fatîsfaâion réciproque 
des Efpagnols 6c des Portugais. 

L'on convoqua au Hi-roft les Etats de 
Caftillc dans la Villede Tolède , où la 
R^inc d.; Portugal fur reconnue héritière 
neccflaire de la Caftillc. Ximencz y ac-' 
compagni leurs Majeftcz Catholiqacs ,,. 
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& ce fut à Toccafion de ce voyage qu'il 
tint à Takvcra le fécond Synode Diocc- 
fain , dont Ton a parle à Toccafion du 
premier. Ce fut à peu prés dans ce mefme» 
temps qu'il niària avantagcufement Jean 
Ximenez fon fécond frère. Il alla en ce- 
la contre fcs maximes , mais il ne put re- 
fîftî'r aux foUicitations de fa famille. 
'D'ailleurs le parti qui fe prefcntoit cftoit 
fi avantageux & fî honorable qu*il eftoit 
difficile de fe défendre de l'accepter, 
Dom Juan de Zapata frère du Comte de 
Barajas veooit de mourir à Madrid , il 
lai^oit une fille nubile, nommée Eleo- 
nor , belle & bien élevée fou? la tutelle 
de Marie de Luxan fa mère. La tenta- 
tion de s'allier aux Miniftresdes^Prihcet 
n* cft pas nouvelle.Cettc Dame qui voyoit 
l'élévation & la faveur de Ximenez, crut 
qu'dle ne pouvoir rien ifaire de plusavaiv 
tageux pour çlle-mefme & pour fa Mai- 
(oïv que de s*allier àveé^lût , & de s'aj^J^ 
piayer d'une ftotcâtiefi attffi tmiflantè 
i(tfe la fienne , elle lui fit propoier fa fille 
pour fbn fécond' ftere , Se l'affaire fut 
Conclue en peu de jours. Xiinencz fit dés- 
lorsi d'àflèz grands avantages à fon frerc^ 
6c dansr la fitfttf :il fectaîwa dè,réduca'. 
. lion àè^tic^^Uni^ic ûéVçûttctkvi^ 
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Ximcnezavoit àpcine conclu cetteaffai" 
rc locs que la Remc lui inanL4a de lac- 
comp«gner en Arrjgon où elle f.iifoit at 
fëmbicrles Etacspoary faire rcconnoîtire 
le Roy& la Reine de Porcugal pour hé- 
ritiers préfomptifs de la Couronne d'At- 
ragon. Comme cette afEiircne fouffroic 
poincde délai l'Archevêque partit aufli- 
toft, après avoir nomme pour fcs Vi- 
caircs généraux, Villapan pour Tolède Sc 
Frijspour Alcala. C'clloicnt deux hom- 
mes d'une rare pieté & d'un fçavoir émi- 
ncntj qualirez qu'on ne devroit jamais fe- 
parer quand il s'agit des exemples Eccle- 
fiaftiqucs, 

A l'arrivée de Ximcnez en Arragon 
jl pcnfà arriver un inconvcnicnt qu'il 
avoii fans doute prcvû , mais auquel le 
Roy 6c la Reine Catholiques ne s'eftoienc 
point attendus. Ccrtaic la coutume do 
Ximencz lorsqu'il voyageoit par la Ca- 
ftille de faire porter fa Croix ÂrchiepiC- 
copale di^vant lui , eu etitrant dans l' Ai- 
ragon il vouluccn u(cr de mcfrae. Dom 
Alonfc fils naturel de Ferdinand Atche- 
vcquc de SarragolTc s'en fotmalifa , & fiç 
dire à Xiuienez qucs'ilcontinuoît à en 
ufer de la forte il s'y oppoferoit , & qu'il 
ne (ôuffriroit pas qu'il' fc donnât ainlî 
des aies d'autorité dans utiDioccfe^uî 
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ftc dépertdoît pas de lui. Ximenez répon-~ 
die avec ù, fermeté ordinaire qu'il ne fat- 
foit que fc maintenir dans une poffeffion 

3ui n'avolt jamais eftéconteftée à (es pré- 
eccflcurs , qui avoient toujours efté in- 
conceftablemcnt reconnus Primats detou* 
te TEfpagne. En effet ayant fait voir par 
desaiStes authentiquesque fes prédeceflcurs 
& en particulier le Cardinal de Mcndo- 
2a en avoir ufé de là forte à Compoftelle , 
à Seville , à (Sr erïadc ^ à Valcficc , & dans 
Sarragofle mefme. Dom Alonfè defifta de 
fon oppofition & le traita toujours de- 
puis avec toute la confideration due à 
fon c^radere bc à fon mérite perfoneL 

Les Etats d*Arragon-s'eftant donc 2.C* 
femblez à Sarrogorfe , la Reine y fit rc-^ 
prefenter qu'il y avoit prés d'un an que 
Manuel Roy de Porrugal avoir époufé 
rinfante Ifdbelle fa fiile aînée, que la 
groflcflê de Cette Princcflè qui avoit paru 
peu de temps iaprés fon mariage eftoit une 

fjttuvc que Dieu l'avoit béni. Qu'Ifabcl- 
e eftoit devenue héritière de Caftillç 8c 
d'Arragonpar la mort de Dom Juan fon 
^ frère unique qui n avoit point laiflfé d'en- 
fans. Qj il eftoit juftc de lui affurer fa 
fiiccc^on. Que lès Etats de GaftiUe Ta- 
voi«ni: reconnGc^pôur héritière hcceflàire* 
de cette Ggtttjonnft^^^ailiii'cftoit ^vtf' 
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qurftion que de U icconnoiftrc héritière | 

prclbiiipcivc de celle d'Arr.igon. | 

La Reine s'cftoi[ flacccc que cette pto- I 

pofitioii pjffjioic fins difficultc , mais , 

Ximencz à la pciictrauon duquel ticti ' 

n'cchappoit, l'aycrdr qu'elle y crouvcroit ' 
des obfticics aurqucls elle ne s'cftoit 

point attendue , il ajouta qu'il avoit dé- j 
rtquc le Roy Catholiqncla ciraver- 



foic fous niiin ; que ce Prince qui tftoic j 
de beaucoup plus jeune qu'elle , le Aactoît ] 
de l'efpcianced'avoiidesfilsd'unlccond j 
mariage après fa mort ■, qu'il refervoit à | 
lès cnfans prétendus la Couronne d'Ar- 
ragon , qu'ainfi il n'cftoit pa» d'humeur i 
à favorikr les prétentions a= la Rcinede I 
Portugal. j 
En confcquence des conjcâures do | 
Ximencz , les Etats d'Arragon ,dc Va.- ( 
lencc , & de Caralognc firent de grandes I 
diiEculicz fucla propofitiotide laReinc ; 
Les uns difoicni que les loiï du Royau- 
me cxcluoient les fcmmts de la fucccf^ I 
fion. Que le feu Roy avoit déclaré pat > 
fonTeftamcnt que les filles ne poutroient i 
parvenir à la Couronne qu'au casque 
Ferdinand fon fils mourût fans enfant 
maAcs ; que ie Roy cftoit encore jeune 
& qu'il falloit efpercr que Dieu lui doiw 
neioit un itl^ : en cSçi Feidioand cnxâoit' 
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û pcriuadé qu'il ne perdit pas cette cfpe- 
rance mcrme dans (à plus grande vieil- 
Icfïê. On ajoutoit qu'il y avoit de grands 
inconvenicns à reconnoiftre par avance 
un Roy cftranger à leur égard, & que la 
Navarre s'eftoit mal trouvée d'avoir eu 
cette complaifance pour le Roy Jean 
à la confideration delà Reine Blanche. 

Ceux qui appuyoient la propofition de 
la Reine de Caftillc difoient au contraire 
que les femmes fuccedoient inconcefta- 
blement à la Couronne d'Arragon, 
Qu'outre qu'il n'y avoir point de loy qui 
les en exclût , l'exemple de la Reine Pe- 
tronille fille de Dom Ramirc , & le Te- 
ftament du Roy Dom Alonfe {on fils en 
eftoitnt des preuves invincibles , que le 
Teftamcnt du feu Roy ne les excluoit 
qu'au cas qu'il y eût des enfansmaflcsjque 
luppofé qu'il n'y en eût point , loin de 
détruire leur droit il l'établiffoit d'une 
manière qui ne pouvoit cftre contcftéc- i 
Q«i*enfia bien loin que la défignation de» 
fûcceflcurs eûtdesinconveniens, c'eftoit 
peut - eftre le feul moyen de les prévc^ 
nir. 

Qyoîqu il n'y eût rien à répondre à des 
raifons (1 plaufiWcs les oppofitions ne 
laiflToîcnt pas de continuer 3 la Reine de 
CaftiDe qui n avoit pas accoûtunné de (k 
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commettre, & qui avoir d'ailleurs toute 
la ficnc qu'on a marquée dans le portrait 
qu'on en a fait , s'en trouva fi ofïënfte 
'un jour il lui échappa de direj^Vi/ 
'k plus cmrt & ptHt-tjtre plus honorable 
de c»nijiîcrtr ce Reyititmt tjiic a'eri /tjfembltr 
Us Etats , & de (ô:.ff-ir drs cotitr(iMitms fi 
mal fjTi-Uc^. Ces paroles furent (I mal re- 
çues des Etats , que le Confcillcr Atonfe 
Fonl'eca ne put s'cmpcchct de les relever. 
Les Arragonoii Mi rtiifen de ffut'mtcnïr 
leurs Privili^rs , Madame ( dit-il en s'a- 
drcÛàm à la Reine ) cem'r.e ils font cir- 
cotjjptcts il exarninrr ce t}i' Is jurent , ils 
font fidilles à garii' ce t^iCds ont jttrè. U 
ne faut fitt {"ètormcr l'Us ont ijuelijue peine a 
faire ce fui ne s'tft point encore pratiqué 
dtttts ce Rfyavme. 

Ce di(couTs ne fut piî app.itemment 
demeuré fans rcpltqic de la part de la 
Reine; mais Ximcnczqni comprit com- 
bien il eftoit imporcant d'empêcher la 
Rtine (fccontimiët de fc commettre prit 
la parole , & reptcCnta aux Eiats avec 
taiit d'idrclte & de précaution de quelle 
cont.qiicno' il leur tftoit de ne laifTcc 
aucun doute fur U fiicccffionàleur Cou- 
ronne , qu'enfin roitlc monde revint à 
ion Icntiment , & reconnut le Roy & la 
Reine de Pomigal comme la Reine de 
Caltillel'avoic Ibuhaiic. 




Pcndinr qoe ces diofes ù pifloicnt en 
Erpagnc > r Empereur 8: T Archiduc n^è* 
toîent fCs (ans inquicnkk iar le iccond 
maiiagc de ilnfjLnrcIùbelle« Ilcftvrai 

3ue Jean Miniiei oui cftoit auprès du 
cmicr par Tordre de la Reine de C«- 
ftille ù Souveraine les avoît li bien peiw 
fuadezde la ftertUté de la Reine de Por- 
tugal qu'ils n en prirent que cres^peu 
d'ombfage ^ mais quand ils eurent reçu 
les nouvelles de SarragoiTcqui avoit fui- 
vi d*aflcz prés fon mariage , ils commen- 
cèrent à s'en allarmertout de bon. Jeart 
Maniiel qui cftoit devenu par fon adrclle 
le Favori de 1 Archiduc s'en allarma lui- 
mediie plus que perfonne. Il craignit que 
les envieux de (a fortune n'en priîljnt oc- 
cafion de le détruire en pcrfuadant à. 
l'Archiduc qu'il l'avoir trompé ; mais 
comme il ne manqiotr jamais cl*cxpc- 
dicns pour fe tirer d'affaire j il paya de 
hatdieflè & raflura T Archiduc en foûce- 
nant que la groffcCf: de la Reine de Por- 
tugal ne lui porteroit aucun préjudice. 

Il n'eft pas aifé de décider s'il en par- 
loit ainfi par hazard , ou fi fa <jonjcâ:u- 
re avoit quelque fondement, quoi qu'il 
en fdit l'événement la juftifia. Peu de 
temps après la tenui! des Etacs dont on 
vient de parler > elle mourut enaccou^ 
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chant d'un fils^ & fut dautmt plusxé' 
grcttce qu'elle avoir la beauté &-touces 
icç grandes qualitcz de fa mère dont clic 
porcoit le nom. Le fils qu'elle mie au 
inonde reçut au Baptême le nom de Mi- 
chel , mais il eftoit fi maigre & Ç\ foiblc 
ic promectoit fi peu de fantc , qu'il eftoic 
iz aile de juger que ielon la conjc* 
dure de Jean Maniiel , il ne porteroit 
aucun préjudice à T Aichiduc ic à rAr* 
chiducheflê des Païs-Bas. 

La Reine Catholique en fut elle- mef« 
me fi perfuadée y que lors qu elle apprit 
que rArchiduchefle fa fille eftoit accou^ 
cbée d'un fils qui fut depuisle fameux 
le 14* Charles V. elle ne pût s*empêcher de dire 
ra^ mû ^^^ ^^^ enfant feroit un jour un puifiânc 
cinq Prince , & qu'il rciiniroit en fii peribn^ 
**"*• ne les fucccffions des Maifons d'Autri- 
che^ de Caftille&d'Artagon : La more 
de rinfant Michel qui ne vécut que deux 
ans , fuivit de prés cette prcdiâion : il 
mourut à Grenade ^ comme on le racoo^ 
tera cy-aprcs , le io. Juillet de la meûnc 
année , cinq mois après la naiiTance de 
Charles V. 

Pendant que ces chofes Te paflToient en 
Arragon , les Cordeliers n oublioient 
rien du coftc de Rome pour empêcher 
l'effet de la reformation que Ximcnez 
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avoir encrcprifc. Mais comme ilscftoietit 
pcrfiuclez qu'ils avoicnt affaire à un hom- 
me éclaire > qui ne manqueroit nas de 
profiter de la moindre des tauffes aémar- 
ehcs qu'ils pourroicnt faire , & qu'ils fça* 
voient d'ailleurs que le Pape cftoit rropi 
convaincu du befoin qu'ils avoient dere- 
fbrmacion^pourelpercrdcréiiffir en s'y 
oppofant direârmcnt^ ils prirent un che- 
min qui fembloit les y conduire^ mais 
qui les en éloignoit en effec. 

Ils teprefenterent donc à Sa Sainteté ^ 
que connoiflatit mieux que qui que ce foit 
les befoins de leur Ordre , il n'yavoit 
)crfonne qui fur plus pcrfuadé queux de 
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Eerionne qui tur plus perluadequ eux cte 
L neceflhe d'une bonne refermation i 
u'il eftoic (èulcmenc queftion du choix 
es moyens , Que untque l'on là confie*^ 
toit uniquement aux Commii!àirc$non> 
mez par leurs Majeftcz Catholiques > elte 
ne reiiffiroit point \ parce que n'ejftant 
pasalTez informez des véritables incercfts 
de l'Ordre j 2c ne connoiRant pas adèa 
à fond le génie de ceux avec qui ils 
avoient à traiter, il n'eftoit paspofliblc 
qu'ils ne prillènt fouvent le change , &C 
qu'ils ne fournifltnt eux - mefmes les 
moyens d'éluder toutes leurs bonnes in- 
tentions. Qu'il y avoit un remède à cet 
inconvénient 9 qui çftoit que Sa Sainteté 
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trouvât bon que le General de l'Ordre 
nomniâr un pareil nombre de Commif- 
faircs , qu'il les choifitoic entre les pini 
habiles 5: hs mieux inicntionnez de fcs 
Ri-i'gicux, Se qu'eftintenfuiic approuvez 
par Sa Sainteté , & munis de ion auto- 
rité , ils agiroient conjointement avec 
les Commillaîres Dcputtz pat leurs Ma- 
jcftcz Catholiques, & leur foiirniToient 
eux-meiîncs des cxpedicns pour rciiffir 
dans une cncreprife fi faintc & dont Icut 
Ordre dcvoit recevoir le plus grand 
avantage. 

Le picgc cfloii délicat ; auflj ne fût-il 
point appcrçû ; Le Pape accorda tout ce 
qu'on lui demandoit 1 lesCommilTiircs 
forent clioifis & agréez par Sa Sainteté > 
& ils arrivèrent en Caftillcprerquedans 
le mtfme-tcmps que Ximcnrz en fut 
averti par l'ArabaiTadeur de la Reine 
Catholique. 

Il s'.ippcrçut auffi teft que c'cftoit fait 
de la rf formation, fi ces nouveaux venus 
cftoient reçus pour adjoints à la Com- 
iniflion , ji que bien loin ii'cn avancer 
refftr,i!s n'oublieroicnr ricnpourla tra- 
vetfer. Mais il n'tftoit pasaifé de les en 
exclure ; leurs pouvoirs cftoient dans 
toutes les formes , & le Pape cftoit trop 
jaloux de fon autorité pout louffiii qu'on 
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eût (î peu d'égard dans un païs où 
i*on cftoit accoutume à lui obéir fans ré- 
plique. 

L'expérience que prit Ximencz fut de 
les faire recevoir avec beaucoup d*koti« 
neur , de leur témoigner en apparence 
beaucoup de confiance^ & d'agir en efifèc 
auflî indépendamment d'eux , que s'il n'y 
en eût point eu. Mais les nouveaux Corn- 
miflàires eftoient trop habiles pour ne fè 
pas appercevoir du peu d'état qu'on fai- 
ibit a eux^ & ce mépris alloit trop loin 
pour le diflimulerJls en firent hautement 
leurs plaintes \ & voyant qu'on n'y avoic 
point d'égard^ils panirent auffi-toft pour 
Kome 9 après avoir fait figniâer qu'ils 
s'oppofoient à tout ce qu'on entreprend» 
. droit au préjudice de leur Commiilîon. 

Soit que Ximenez n'eût pas prévu les 
fuites de ce départ, ou qu'il crût avoir 
aflcz de crédit pour y remédier , il ne s'y 
oppofà pas 9 il regarda au contraire leur 
retraite comme ne pouvant eftre qu'avan- 
tageufeà fes deflèinS) il en arriva cepen- 
dant tout autrement. 

Ce qui s'eftoit pafïç en Caftillc cho- 
quoit adèz l'autorité du Pape pour n'a^ 
yoir pas befoin qu'on l'animât fur un 
pareil fujet. Cependant les Cordclier$ 
o'ayan^ rien oublié pour ccla^le Pape pci( 
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(\ mal la chofc^ qu'il refôlut pour Te tcht 
ger 9 d'cmpccher la rcfotmacion ^ & dp 
dcfFendre d'autorité abfolup de la conr 
cinuer.Il fut conôrmc dans ce defiein par 
les Cardinaux que les Cordcliers avoicnc 
gné. Ils achevèrent de 1 irriter*» mais il$ 
ui confeillcrent en même-temps , pout 
^ éviter le (candale qu'une pareille de£B»v 
fe pounoit caufer , de fc contenter pour 
le prefcnt de futjxrndre le pouvoir de| 
Commiliaires ^juiqu'à ceque S^ Sainte- 
té en eût ordonne autrement. 
Le Pape approuva cet avis, & fit aut 
cft datte fi-toft expédier un Bref pour en ordon- 
du 5. de ner l'exécution \ il eftoic ajddrefle à leurs 
brei4T^. Majcftcz Catholiqucs. Sa Sainteté $^j 
ran <5.du plaiçrnoit en peu de paroles du peu d'é- 
cat d'A- gardquclonavoiteu pour IcsCommii- 
Icxandrc lâires cnvoycz de {à part. Elle ajoûtoit 
iuils lui avoientmeme fait des plaintes 
e plufîcurs mauvais traitemcns qu'ils 
avoicnt reçus \ qu'un pareil excès com- ' 
mis contre des perfonncs revêtues de (on 
autorité ne fc pouvoit pas diflimulcr^ 
qu'elle eftoit refoluë d'en prendre une 
connoiflancc exade , pour rendre cnfuitc 
à un chacun toute la jufticequi fe trou? 
veroit luy eftrc due, que cependant clic 
fufpendoit les Commiffaires & leur def-* 
fcndof t de paâcr outre à la reforputioii 
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iv^Ccjjax ce qu'elle en eût autrement or- 
lionne. 

. «Dés que la Reine eut reçu ce Bref , 
«lie envoya quérir Ximencz pour le lui 
xommuniquer ; elle ajouta enfuitequé 
cette affaire luidonnoic trop de chagrin ^ 
qu'elle eftoit refoluë de Tabondonner ^ 
iic qu'elle croyoit en eftre fuffifamnicnt 
'déchargée envers Dieu , puifque le Pape 
lui-mefmc s'y oppofoit. 
> Mais les grandes affaires ne font pref- 
que jamais plus proches d'un heureux fuc- 
xcz que lors qu'elles en femblent plus 
éloignées. Xi menez s'oppofa avec ref- 
pcâ à la refolution de la Reine, 2c il 
îçut ménager fur cela fon efprit avec tant 
d'adreflc , qu'il l'engagea plus que jamais 
a protéger ce grand dcflcin ; mais ce fiiC 
à condition qu'il fe chargcroit lui-mef- 
me de le faire réiiffir. Il le promit cffc- 
âiivemcnt à la Reine , & de fon coftc 
cette Princedc agit avec tant de chaleur 
auprès du Pape , qu'il ne fe contenta pas 
jàe lever l'interdit des Commiffàires , 
mais qu'il nomma expteflcment Xime- *c 
Bez , l'Èvêque de Jacn > * & celui deCa- aans** 
lanc Ville de Sicile, qui eftoit alors en J'^nd; 
Caftille en qualité d'internoncc , pour fo",^ 
(Terminer cette affaire en dernier reflbrt. ^^"^ 
' Xi^pet nept pas pluftoft reçu (à lédc! 
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Commiflion , qu'il s'apper^ut que Te; 
Cordelicrs avoient eu Iccrcrtitdy faire 
gliflèiunccUufcqui la rcndoiltoucàiaîc 
inuiile dans l'cxccucion i clic conlIftoiE 
cil ce que Sa Sainteté ordonnoit aux trois 
ComniiiTaires de faire leur Commiflion 
par 'eux- mêmes, 5: leur oftoit cxprcffe- 
mcnt le pouvoir de nommer quand il 
en fcroit bcfoin des Subfticuts ce leur 
place. 

Ximercz écrivî: fut cela à Sa Sainteté , 
& il le fie avec tant d'adi:e(re,& lui fçût fi 
bien repiefentcE les inconvcniens de cette 
clanfe que le Pape la révoqua , & donna 
pouvoir aux Commiiiaircs de fubdele- 
gucr ceux qu'ils jugcroicnt à propos, lors 
qu ils ne Icroiem pas en eftat d'agir pac 
eux-mcfmes. 

Alors Ximcnez , que les ditEcultez 
& la refîftance avoieni rendu plus ardcnr, 
reprit l'afFaire de la Réformarion tout de 
nouveau, &yappona tant d'application 
& tant de foins , qu'il en vint enfin heu- 
icufêmenc à bout. Il la foilrint depuis 
avec tant de fermeté , & fçut fi bien pré- 
voir tout ce qui la pourroit détruire, que 
les chofcs font encore aujourd'hui à peu 

frcs lur le meiîne pied qu'il les avoic eta- 
lies. Touslcs Hiftoriensd'Eipagncpari 
Iciic de cette cncrcprifc , Çc dcV|itureux 
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fuccez qui U fuivic , comme d'une des 
plus grandes avions de Xinicnez > & ils 
demeurent tous d'accord que tou^ aijtrc 
que lui n'y eût jamais rciiffi. 

La Reformition des Ordres Religieux 

fut bientoft fuiyiede celle du Diocefe de 

Tolède. Ximenez Tavoit fort avancée 

,.dans les deux Synodes Diocefaios qu'il 

avoit tenus •, mais il avoir rencontra un 

. obftacle cjui Tavoit empêche d'y mettre 

. la dernière main ; il cgnliftoit , en ce j^'il 

y avoit pluGeurs Eglifes dont le Clergé , 

comme dépendant immédiatement du 

Saint Siège , fe précendoit exempt de /k 

Juri((li(aion,& par confequent de fa vifî- 

..re,& de l'exécution de Tes Ordonnance^ : 
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Jl y avoit mefme pluficurs particuliers , 
ui fous prétexte qu'ils eftoient Officiers 
e: Sa Sainteté , ce qui tft affez ordinaire 
en Èfpagne , prétendoicnt avoir les mê- 
mes exemptions. 

L'abus cftoit vifible j mais il eftoit de 
..la dernicre importance à Ximenez de ne 
] fe point çoîiimcttre ayec la Cour de 'P^o^ 
me -, & quand mefraè -il l'eût fait * il ne- 
toit pas lans apparence qu'ayant accorde 
ces privilège* pour (c faire des créatu- 
res dans tous les Diocefcs particulier^ , 
. elle fe feroit un point d'honneur de les 
piaintepir aux dépens njefme du rctfi- 
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bliilcmenr de la difciplinc. 

Ces tcflexions avoicnc porté Ximcne» 
à diffimulct , quoi qu'il n'y tût point dç 
Prélat dans toute l'Efpagne qui fuppor* 
taft plus impatiemment la diminution de 
fon autorité légitime ; te n'cft pas qu'il y 
en eût aucun qui n'y fût infiniment fcti- 
(îble i mais le peu d'apparence qu'il y - 
svoit de remédier à la fourced'un fi grand 
mal > les avoir à la fîn petfuadez que les 
m^ux particuliers qui en dcfccndoient 
cftoient tout à fait irrémédiables, 

Xiraenei fut le premier qui touIuï 
éprouver fi le remède ne pourroit point 
venir de l'endroit mcfme d'oùvenoit le 
mal } mais il le fit avec un figrand ft- 
crct , que quelque fiicccz que pur avoir 
cette tentative , (à réputation n'en fouf- 
friroit aucun préjudice. Il écrivit donc 
au Pape mcfme , 5; lui reprefcnta , avec 
toutes les précautions pofliblcs, que fc^ 
predeceffeurs en accordant des exem- 
ptions aux Eçlifcs particulières n'avoicnt 
f>as prétendu qu'elles fervifièni àdécruite' 
idifciplinede l'EglifejOu àcnaïipc* 
chérie tctablifilment i qu'il eftoit per- 
fuadé que ce n'cftoit pas non plus l'inten- 
tion de Sa Sainteté en les maimerant ; 
que cependant c'cftoit ptcfque le feuï 
plâec qu'en faifoienc ceuxquicn jouif-. 
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fpicnt alors jqu iiscn prcnoient cccafioti 
de vivre dans une licence, non feulement 
fcandaleufc , mais mefmc contagieufc 
pour tout le refte du Cierge dont ils faif 
ibient panie -, qu'il n'y avoit que deux re- 
mèdes à un (i grand mal > l'un de révoquer 
toutes les exemptions , & de remettre 
tout le Clergé dans la dépendance des 
Evêques comme il avoit eftc autrefois y 
l'autre , de confentir au moins qu'il put 
agir dans cette occafîon en qualité de 
Député de Sa Sainteté , & de Commtf- 
faire Apoftolique : Que cet expédient ne 
portoit aucun préjudice aux droits du 
Saint Siège •, qu'au contraire Ion nepoup 
voit mieux les cftablir qu'en faifant voir 
qu'un Primat de toute TEfpagne n'au** 
roit agi dans la circonftance dont il eftoic 
qucftion , qu'en qualité de fonCommif- 
wire , & en vertu d une députation ex- 
traordinaire. 

Soit que le Pape fût perfuadc des bon- 
nes intentions de Ximenez . & qu'il crût 
-qu'il y alloit du bien de l'Eglife de les 
féconder , ou qu'il ne voiilût pas mécon- 
tenter un Prélat qu'il fçavoiteftre tout 
ftuifTant auprès de leurs Majeftcz Cacho- 
iques , il agréa le fécond expédient qu'il 
lui avoit propofé , Se fit expédier un 
: Bref en daffi? du ^* de Juin 1497 , par 
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lequel il le aommoic Comjniflkire Apo- 
ftolique pour la Reformât ion des EgU-^ 
(es exemptes ^ & des per(bnncs privilé- 
giées de Ton Dioceic ^ & generalem^t 
Emr tout ce qu'il jugeroit à propos 4^ 
ire pour le bien de Ton £gli(c : la Coni- 
miîIîoD mefine eftoic (i ample ^ qu'elle 
n'eftoic reftiainre par aucune clau(c ni li- 
mitée à aucun temps déterminé. 

L'on croyoit que Ximcnez-uferoit de 
cette commiflion d'autanr plus à la ri- 
gueur 3 qu'il aToit lieu d'cftre aigri de la 
reiiftance peurcfpcâueufequeluiavoient 
faite Igs pcrfonnes contre lefquelles il Ta- 
voit obtenue. Cependant , u>it qu il ap- 
prehendaft qu'en agiflànt de la forte \ç% 
plaintes des peifbnpes intercflces n'obli- 
eeaflènt le Pape ou à la révoquer ^ ou à 
la reftraindre y ou pour quelqu'autre rai- 
fon qui n eft pas connue y il en ufa avec 
tant de modération & de circonlpeç^ion, 
qu'il rétablit la Difcipline Ecclefiafti- 
que dans tout fon Diocefe > & ne donna 
aucun lieu de (è plaindre qu'il en ufàil 
ayec trop 4c rigueur. 

Tant de chofcs difficiles jçntrcprifps & 
exécutées en fi peu de temps , eurent par 
rapporc ï Ximenez le fuccez qu'elles ont 
/coutume d avoir : Elles lui acquirent 
beaucoup de icpu^atiçn ^ mais elles \a\ 
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flteht auffi un grand nombre d* ennemis. 
Il trouva bîcn-toft le moyen de fe faire 
j)lus d'amis qu'il n'en a voit perdu y voici 
qu elle en fut Toccafion. 

Les Rois de Caftille & de Léon , pre- 
dêcefleurs de la Reine Catholique , pout 
fournir aux frais de la guerte contre les 
Maures , avoient cfté obligez de charger 
les peuples de ces deux Royaumes d'un 
grand nombre d'impôts. Le plus acca- 
blant de tous eftoit celui que Ton appel- 
loic Alcabala : Il conHftoit à payer au 
Roy la dixième partie du prix dérou- 
tes \t% Ventes & échanges : Quoique 
ce tribut fut de lui-mefine fort à charge, 
il le devenoit encore davantage par les 
pilleries & les chicanes de ceux qui 
cftoient charger d'en faire le recouvre- 
ment, il naifloit de là une infinité de pro^ 
ces , les Fermiers prétendant qu'on les 
fraudoir,& que les déclarations n'eftoient 

{>as cxacStes , & les Marchands foutenant 
e contraire. L'on avoit fur cela fait plu- 
sieurs Reglemens , mais ils n'avoient 
ferviqu'à donner lieu à de nouvelles chi- 
canes, & à multiplier les procez. Pour 
en arrefter le cours , les Marchands ob- 
-tinrent qii*on s'en tiendroit à leur fer- 
ment fur la quantité , la qualité , & le 
prix de leurs marchandifes. Ge remède 
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ÎToduifit un autre mal , qui fut de tendre 
es faux fcrmcns fore communs , les Mar- 
chands ne faifànt aucune difficulté de fe 
parjurer , pour autoriferdes declaraiions 
fcaudulculi's. Comme Icsviccs utiles font 
en peu de temps de grands progrès , la 
mauvaifc foy cftoit palTcc du commerce 
dans toutes les aâions civiles & l'hibitii- , 
de du parjure eftoit lîcvenuë fi grande,, 
qu'il n'y avoit rien de plus ordinaire. 

La guerre des Maures ayant efté l'oc- 
cafionou le prétexte de cette impoficion, 
elle ne fur pas pluftoft finie, que le peu- 
ple demanda d'en eftre déchargé. L'af- 
faire fut propofée au Confcil de ConC- 
ciencc , & enfuicc au Confcil d'Erat. Xi* 
menez y opma fortement dans l'un Se. 
dans l'autre en faveur de la fuppreffion 
de l'AIcabalz ; iruis l'avantage qui en rc 
v.-noil au Trefor Royal , 5c les oppofi- 
tious des Grands^ dont la plupart avoicnc 
des aflîgnations fur la levée de cet im- 
poft, empêcha l'eff;: de fcs bonnes intcn- 
rioti3 : Il fut coutinué , & les abus , qui 
cocftoicnt les faites prcfque necefTaires, 
continuèrent auffi. 

Ximencz , qui aimoit autant Icpcu-, 

file , qu'il avoir peu d'inclination pour 
es Grands , dont il croyoit l'abaiiTemcnL; 
ncceffiire pou» rclcvci l'Autorité Royar- 
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le, ne fjc rçbuu pas pour q avoir pa^ réiiilî 
la première îçf\% que cette affaire avoir 
cfte propoiee, îl tira parole de la Reine, 

auc s'il pouvoit trouver quelque expe^ 
icnt pour la levée de T Alcabala qui allât 
au foulagement du peuple , & remédiât 
aux abus qui en naiffoicnt (ans prcjudi-» 
cicr à fes Finances , elle l'embraflcroic 
volontiers , 8c le fèroit pafler au Confeil 
d^autorité abfoluc , s'il n'y vouloit pas 
confentir. Ximenez en confcra avec 

Jean Lopez * le plus habile Financier qui * zuriu 
ût alors dans toute la Caftillei ils tour- i-3c.3o. 
nercnt enfcmblc cette affaire de tant de 
manières .3 qu'ils txouyerent enfin Tcxpc- 
diçnt qu'on, cbèrchoit depuis ù, loi^g^ 
tçmps, 

il condiloit à faire fu;: le^ comptes des 
Receveurs de l' Alcabala une i^pputatioû 
cxaâ^e de la fomme totafe à laquelle il 

Ïquvoit nionter 3 & des fbmmes particu- 
^Lcrçs que pouvoit produire cç qu'on le- 
yoit fur chaque Ville , & lux chaque 
Communauté. Cette fupputation faite 3 
]|^imenez fit fon projet : Il portoit quQ 
daqs chaque Ville tous les Corps des 
Marchands s'afièmbleroient \ que char 
cun fè taxeroit a proportion de fon com- 
merce 3 en forte que toutes ces taxes par- 
ticulières produiulTenc la fomme qu'on 
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avoir coutume de lever ; Que les Arcî- 
ûn'î , Se gcneralcmcnt rous les gens de 
trafic en fcroîcnr de mertne ; & que pour 
ce qui regardoic les Bourgeois ^ & le rc- 
fte des hibitans des Villes & de la cam- 
pagne j ils pourroient racheter l'Alcaba- 
U en payant une femme qui fcroit réglée 
fur les particuliers à proporrton des 
moyens d'un chacun , & qu'elle feroic 
cnfuitc levée de la manière la moins onc- 
rcufc qu'il fc pourroic de Tagrémcnr de U 
Reine & de fes fucccflLurs. Ce projet 
portoit encore que le tecouvrcmcnr de 
toutes ces fommes feroicfaicparles Re- 
ceveurs 6c Contrôleurs ordinaires du 
Domaine , moyennant une médiocre au- 
gmentation de gages , & qu'elles pa£[ê- 
roicnt de leurs mains immédiatement au 
Tréfor Royal. 

Il eft ccrrain qu'en exécutant ce projet 
le Trefor du Prince n'y perdoit rien , Sc' 
que l'on éviioir tous les inconveniens 
qui avoicnt rendu ce tribut fi onéreux aux 
peuples de Caftille & de Léon : les Mar- 
chands n'eftoient plus obligez à faire des- 
déclarations cxaâcs, qui donnoient trop' 
de connoiiTance de leurs affaires , ni ré- 
duits à en faire de fauflès , qui les cxpo- 
foient tous les jours à une infinité de faux 
fermcns ; ils eftoicnt délivrez des faifits 
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& des amandes qui eftoienc les fuites or* 
dinaires des contraventions véritables ou 
fuppofces •, des vifites de leurs boutiques 
& de leurs magafins que les Commis fai* 
foient toutes les fois qu'il leur en prenoit 
fantaifie , & généralement des vexations 
& des avanies aufquelles ilseftoient tous 
les jours expofcz par Tavaiice des Alca- 
baliftes. Les Bourgeois & les Artifans , 
& généralement tous les habitans des 
Villes & de la campagne, y trouvoient 
les mefmes avantages. 

Cependant Ximenez n'en demeura 
pas là : Il porta fon projet plus loin •, & 
ayant examine avec fon exactitude ordi- 
naire jufqu où pouvoient aller tous les 
ans les gages des Officiers , & générale- 
ment tous les frais qu'il falloit &irc pour 
la levée de l'Alcabala , il en conclut que 
ces Officiers eftant fupprimez , & ces 
frais retranchez [ comme en effet c'cftoit 
une fuite de fon projet ] l*on pouvoit 
réduire cet impofl: à la moitié de ce que 
Ton avoit coutume d'exiger, c'eftàdire 
fc contenter d'un vingtième au lieu d'u» 
dixième -, ce qui cftoit d'un grand foula- 
gement pour le peuple , fans que les Fi- 
nances de la Reine en fouffrifTent aucune 
diminution. 

Jean Lopez cftoit du fentimcnt qu'il 
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ne falloit pas porter les chofcs plus loin ; 
mais Xitni-nczqui fouhaicoit paffionné- 
menc le foulagemcni du peuple afin de fc 
l'acquctir, & de pouvoir en cas de bcfoin 
l'oppoler aux Giands , prétendît le con- 
traire : Il fouiint que c'eftoit une fuite 
DccclTaire du projet , que l'împoft dont il 
s'agiflbit ne pût ellrc augmenté pour 
quelque raîfon que ce fût > qu'autrement 
l'on retomberoit infailliblement dans les 
inconvcniens & les vexations qu'on pré- 
rcndoit éviter ; Qucc'tftoit le moyen in- 
£iiUiblede faire fleurir le commerce , le 
trafic j & les Arts , & de porter les habi- 
tans à bien cultiver les terres, & à en 
défricher de nouvelles , puis qu'à l'ave- 
nir ils ne ttavaillecoienc que pour leur 
compte , & ne (croient pas obligez de 
partager les profits qu'ils pourcoient fai- 
re : Enfin il ajouta que fi le Tctlor Royal 
ferabloit perdre quetque chofc à la fixa- 
tion de l'Alcabila , en accordant qu'il 
ne pourroit cftrc augmenté , il en eftoir 
dédommagé , en ce que Sa Majcfté Ca- 
tholique dcclareroit qu'il ne pourroit 
cftre diminijé i qu'aînfi fi elle ne profitoit 
pas de l'augmentation du commerce , & 
des aurrcs chofes fur Icfquelles l'impoli- 
lion avoir eftc faite , el le ne pcrdroit rien 
non plui à tear diminution. Ximenez 
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ayant ainfi rédigé (on projet , le porta à 
la Reine , & (çut fi bien fe prévaloir du 
pouvoir qu'il avoit fur Tefprii de cette 
Princeflc , qu'elle l'agréa , & lui confir* 
ma la. parole qu'elle lui avoit donnée de 
le faire pafïèr au Confeil. 

L'affaire y fut ponéc quelques jours 
après. Ximcnez en qualité de Chancelier 
de Caftille fit la propofic ion de fon projet» 
'& l'appuya avec tant de force^qu'il eftoit 
aifé de juger qu'il s'cftoit feit un point 
^d'honneur de le faire paffcr. Les plus pOT 
litiqucs de l' Affemblée pénétrèrent auffi- 
toft , qu'cftant l'homme du monde qui fc 
commcttoit le moins , il ne fe fcroit pas 
déclaré fi ouvertement, s'il n'a voit cfté 
affuré du confentement de la Reine ^ 
ainfi jugeant bien que l'afiFaire pafferoic 
nonobftant leur oppofition y ils crurent 
qu'ils dévoient fe faire honneur d'approu- 
ver le projet de Ximenct. 

Les Duc;^ d'Alve & de l'Infantadc 
n'eurent pas la mefme cbmplaifance , (bit 
qu'eftant ennemis particuliers de Xime- 
nez ils fe fiifent un plaifir de le choquer » 
ou que ce fuifent en effet leurs véritables 
fentimcn? : Ils rcprefenterent que toute 
innovation en fait de gouvernement 
eftoit dang^eufe *, Que l'habitude & la 
ceutusne faifoieactout parmi le peuple^ 

' N vj 
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qu'il n'cftoit pas moins accoutumé à la 
minicrc dont on Icvoit l'Alcabala de- 
puis lanc de temps , qu'à l'Alcabala mê- 
me i Qu'il n'cftoit pas avantageux à un 
cftat que le peuple fut riche iquccclanc 
icrvoir qu'à le icndre entreprenant : Que 
fi on l'accoutnmoit une fois à lui accor- 
der fcs rcqiieftes , il falloir s'attendre à en 
cftrc tous les jours accablé : Qu'une de- 
mande en artircroic une autre ; & qu'il 
ne (eroit jamais conrcnr qu'on n'eu: révo- 
que ou modéré tou"; les impofts au grand 
préjudice des Finances de Sa Majcfté. 

Le Duc de Bejai: opînade lamefrac 
manière , & Garcias de la Vegi Seigneur 
de la Cueva , qui le fuivoit , ajouta qu'il 
trouvoit deux inconveniens au change- 
ment que l'on vouloîc faire : l'un, que 
le payement des affigrarions lur l'Alca- 
bala fe dcvanr faire au Trcfor Royal , 
cela fcroit extrêmement à chargea ceux 
qui cftoienr dans les Provinces éloignées 
de la Cour: Qu'il faudcoit qu'ils teçuf- 
fenc leur argent p.ic Procureur , ce qui 
n'cftoit pas fans rifque; ou qu'ils Tinffenc 
le recevoir cux-mefmes , ce qui les enga- 
geroic dans des frais de voyage, qui ne 
pouvant manquer de les incommoder , 
feroicnt autant de méconrcns. Il deman- 
da cnfuitc ce qu'on piétcndoic faire de ce 
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grand nombre de gens > qui avoient cfté 
ennpioycz jufqucs alors à la levée de T Al- 
cabala , & qui n avoient point d'autres 
moyens de fubfîfter S que ce {croit autant 
de vagabonds réduits au derefpoir ^ & 
qui feroicnt capable^xic tout entrepren- 
dre pour fe tirer de la mifere où on les 
auroit réduits. 

Ximenez qui apprehendoit que \t 
fentiment de ces quatre Seigneurs, qui 
eftoient fort acrcditez dans le Gonfeil j 
fut fuivi par ceux qui rcftoient à opiner^ 
jugea à propos d'interrompre la Cueva , 
fous prétexte de fatisfaire à la difficulté 

2u'il venoit de propofer. Il lui répondis 
onc que deux fortes de gens avoient efté 
employez au recouvrement de l'Alcaba- 
la , que les uns avoient du bien g mais 
qu'il demeuroit d'accord qu'une grande 
partie n'en avoit point : Que pour les 
premiers il n'en faloit rien appréhender , 
parce qu'ayant quelque choie à perdre j 
ils fe gardcroient bien de le rifquer par 
des mouvcmcns à contre- temps qu'il fcf 
roit aifé de reprimer s que pour les autres^ 
il n'cftoit pas difficile de lies employer 
d'une manière plus utile à l'Etat qu'ils 
n'avoient efté jufqucs alors -, qu'il fJloic 
s*en fervir à remplir les Garni fons des 
Fromieres de Navarre ^ de Poxtugal ^ de 
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Gicnade , & les coftcs de la Met oppo-r 
fccs à r Affriquc ; Qu'ils y apprendroient 
le mcftier de la çucrre parmi les Trou- 
pes réglées , Siqu'on pourroic s'en fer- 
vir un jour pour la dcftnfe ou pour l'at- 
taque , comme on le jugcroit à pro- 
pos. ■ 

Il ajoura qu'il cftoit encore plus aifc 
de remédier au premier înconvcnicnc 
qu'avoit propofé la Cucvaiqu'il fufiïloit 
pour cela de donner ordre aux Receveurs 
de l'Alcabala de payer fur les lieux les 
adignacions , donc on leur ticndroît 
compte cnfuitc au Trefol Royal en rap- 
porranr les quittances, 

Ximcnez n'en demeura pas là ; mais 
s'adrciTant aux Ducs d'Alve & dcl'In- 
fancadc , il leur dit, qu'il demeuroit d'ac-* 
cord d'une partie de ce qu'ils avoicm 
avancé ; mais qu'on ne pouvoir pas nier 
que les Souverains ne dulTcnc la jufticc à 
leurs fujecs : Qu'une partie de cette jufti- 
cc qui leur eftpit le plus inconteftablc- 
menr due , confîftoit à leur tenir les pa- 
roles qu'on Ituravoit données : Que tout 
le monde fçavoit qui! les Roisprcdeccf- 
feursdeSa Majcftc avoicntpofitivemcnc 
promisdc fuppriincr l'impoil; dont ils'a- 
gifloit j quand la guertrc des Maures (e- 
roit terminée : Que pour acquîicr cxaftc- 
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ment cette promcflc , 1 on ne pouvoir 
moins faire que de (upprimer entièrement 
r Alcabala •, Que cependant il ne s'agif- 
Toit de rien moins ^ mais feulement de le 
modérer , &d'en procurer le recouvre-* 
ment d*une manière qui ne porto it aucun 
préjudice aux Finances de la Reiiic ï 
Qu'on ne pouvoit moins faire dans la 
conjondhire prefente, que le peuple eftoit 
cpuifc , qu'il eftoit jufte qu'il reçût quel- 
que avantage de la paix , Se qu*on ne pou- 
voit moins faire pour lui que cequ'iF 
propofoit. 

L'artfice de Ximenez eut tout l'effet 
qu'il s'eftoit imagine i ceux qui rcftoient 
à opiner approuvèrent fon projet i ainfî 
la pluralité des voix eftant doi|^n cofté { 
la Reine conclut qu'il feroit exécuté fans 
aucune modification ^ & qu'on en dref- 
fcroit incelTamment une Déclaration en 
forme d'Edit perpétuel, 

Il n'eft rien de plus vrai qu'une appa* 
rencc bien ménagée contente le plus fou* 
vent autant le peuple que la réalité mef- 
me. Le bruit de Ce qui s'eftoit paflc aa 
Confeil s'eftant répandu > le j)euple en 
conçut autant de joye que fî 1 Alcabala 
avoit efté fupprimé. Il fc trouve mefmc 
des Hiftoriens q|iii affairent qu'il le fut 
cffcâivemenr s mais dans la vérité il ne 
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fuc que modéré , ic réglé de la manière 

que Ton vient de rapporter. 

Il revint à Ximenez de cette grande 
affaire ce qu'il s'en eftoit propofé , c*eft 
à dire y qu'elle lui acquit fi abfolument 
là petite Nobleffe, les Marchands, les 
Bourgeois , les Artifans , & générale- 
ment tous les habitans des Villes &c de 
la campagne , qu'ils fe déclarèrent tou- 
jours depuis hautement pour lui dans 
toutes les conjondures où lonconfpira 
contre lui* 

L'on députa aufll-toft de tous codez 
pour lui en faire des remercimens , mais 
il ne voulut en recevoir aucun , & ren- 
voya tous ces Députez à la Reine , en les 
aflurant cm^s eftoient uniquement rede- 
vables à la bonté de Sa Majefté , & à la 
tendreiTe qu'elle avoit pour Ton peuple ^ 
de la grâce qu'elle venoit de leur accor- 
der, r 

Il refufa avec la mefme generofité les 

Srefèns que les Députez eftoient chargez 
e lui onrir , ajoutant , avec cette gran- 
deur dame qui lui eftoit naturelle , qu'a* 
ne adion de juftice portoit avec elle Ùl 
rccompcnfe , & que l'Archevêque de 
Tolède eftoit affez riche pour fervir l'E- 
tat fans cfperance de profit. 
Une manière fi dcmiterelTée lui acquit 
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d^aùcant plus d'cftime 3 qu'elle eftoit plus 
farc 5 mais elle redoubla en même- temps 
la haine que les Grands avoienc déjà 
éonçûc contre lui. lU s'eftoient apperçus 
depuis quelque temps qu'il avoit tait def- 
fein de leà abaiffer , & d'eftablir T Auto- 
rité Royale fur la ruïne de la leur , & ils 
ne doutèrent plus qu'il n'en vînt à la fin 
à bout , s'il continiioit de s'accréditer 
Comme il avoit coriimencé. Sur ce pré- 
jugé , qui n eftoit que trop vrai ; ils en- 
treprirent de le faire éloigner. Il fe fit 
fur cela plufleùrs cabales à la Cour \ mais: 
Ximenez les ayant diftîpées par fa pru- 
dence > ils refoluirent de (è déclarer ou- 
vcrtcmertt. Les Ducs d'Alve & de l'In- 
fantâde fe declaieterit les chefs de cette 
dangere'ufe faftion : Ils en parlèrent plu- 
(îeurs fois à la Reine , & k prcfferent ex- 
traordihàitetnent de le renvoyer dans fo» 
Diocefèi Cette Princcffe éluda d'abord 
leurs foUicitations avec (à fageilè ordi- 
naire s mais pcut-eftre qu'à la fin elle eue 
efté obligée de fè tendre à leurs impor* 
tunitez^ ou a la crainte de les mecomed'^ 
ter 3 (i la bonne fortune de Ximenez ne 
s'en fût mefléc. 

L'oii reçut dans ce mefine-temps des 
lettres du Comte de Tendilla , Gouver- 
neur de la Ville de Grenade \ Il mandoie 
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à leurs Majcftez Cachoiiqucsjtju'il avolfe 
dccouvtrt que les Maures des Momagiies 
du Royaume de Grenade fongcoienE à (c 
rcvolrer î queqnelquc foin que l'on eût 
eu de les dcûrmer , ils avoîtnt: recouvert 
désarmes: Que fi l'on n'y doniioic ordre 
de bonne heure, leur révolte entraine- 
roit infailliblement celle de tout le 
Royaume : Qi^e l'emprcflemcnc qu'il, 
avoir eu de donner cet avis , ne lui avoic 
pas permis de pénétrer s'ils agifloienc 
de concert avec les habiians de la Capi- 
tale ; & ce qui feroit encore pis, avec 
les Maures d'Affrique-, Q^i'il n'oublie- 
toir rien pour le découvrir ,& qu'il cti, 
donncroit inceffammcnc avisa leurs Ma- 
jcftcz ; Que cependant il (c croyoit obli- 
gé de les avcrtirque la Garnifon de l'Al- 
hambra eftoit trop foible , qu'on ne pou- 
voit fe difpcnfer de la renforcer, mais 
qu'il fjloic le faire d'une manière qui ne 
donnât aucun ombrage aushabitans de 
Grenade: 

Le premier ufageque la Reine fie de- 
cet avis, fut de s'en fervir à retenir Xi- 
menci à la Cour. Elle fit voir les Lettres 
du Comte aux Grands qui follicitoicnt 
fon cloigtiement , & leur dît avec ce ton 
d'autorité qu'elle fçavoit prendre mieux 
que perfonnc , que dans une pareille con- 
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jonâure les confeils de ce Prélat luy 
tftoienc fî necciTaires ^ que s'il eftoit dani 
fon Diocefe , il faudroic à Theurc mefmc 
luy dcpcfchcr un Courier pour le faire re- 
venir inccflamment à la Cour; 

L'affaire de Grenade fut enfuite propo^ 
(ce au Confèil. toiit le mon4e demeura 
d accord que les avis du Comte de Tcn- 
dilla n'eftoient pas à négliger > mais là 
tolufpart foûcint qu'il falloir en attendre 
la confirmation;que cependant il ne faU 
loit faire aucun mouvement qui puft al-, 
larmer les Mauiesjqu'en ufant autrement 
c^èftoit le moyen infaillible de les porter 
à la révoltera laquelle ils n'avoient peut- 
eftre pas penfé. Qu'ainfi toute la ptécau- 
don que Ton avoit à/ pcendre , jufqu à ce. 
que l'on vit plus clair dans Cette aflkire i 
eftoit d'avenir les Gouverneurs de fè te- 
nir fur leurs gardes^ 

Ximenez k>uftint au contraire qu'il f 
avoit Ci long-temps qu^on avoit reiolu le 
voyage de Grenade , pour faire exécuter 
l'Edit donné contre les Juifs j que quand 
il n'y auroit que cette feule raifon 4® 
l'exécuter , il ne feroit pas à propos de, 
Ijp différer plus long temps. Il ajouta que 
fans attendre de nouveaux avis , Ton ne 

fouvoit faire trop de fonds fur ceux que 
on vcnoit de recevoir du Comte de Tcxe 
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dilla. Qn'on ne pouvoir prendre tropd^ 
fiiécautions dans une parfîUc conjondu-' 
rc ; Si qu'il valloic mieux manquer en en 
prenant trop , que lifqucr de le faire cri 
n'en prenant pas alTcz.Qiic les affcmblces 
des Maures n'tftoîcnt pas fans dtlTcin , ôC 
£|uc leur armemcrt devoit cftre encore 
plus fufpcâ. il demeura d'accord qu'il 
falloir garder de grands ménagcincnï 
pour ne pas prccipi'.cr dans la revoirs 
des gens qui félon toures lesapparencesj 
ti'avoienc que rrop de penchanr à s'y en- 
gagersmais il ajoura que l'on devoir lîip- 
poJérpourla plusconftanredc toi:tes Ici "] 
maximes à l'égard des Maures , que l'u- 
nique moyen de les cmpcfcher de fe fou- ' 
lever, cftoir de les merrte dans l'impuift 
Êincc abfoliië de le faite. 

Le Roy qui affiftoir au Confcil, quel- 
que anripaihic fecrctrc qu'il cuft pouf 
Ximcnczj ne laiffa pas de fe déclarer 
haurcment pour fon fcnriment. Commrf 
il eftoit le Prince du monde le moinj' 
finccre,& qu'il jugeoit apparammenr de»- 
autres par luy-mcfme , il avoir de grandi 
penchans à la défiance, & donnoit tou- 
jours dans les confeîls les plus furs. Llf 
Reine qui n'eftoit sucre moins dcfiantrf 
que luy , donna aifèment dans fbn opïi* 
nioniaînlî tout le monde s'eftant lang&aif. 
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Sentiment de Ximcnc^ y il ne fut plus que- 
ftion que des expèdiens dont l'on poui:- 
roit fc fcrvir , ou pour cmpcfchcr la ré- 
volte des Maures, ou pour enarrefter Ijcs 
fuites y au cas qu'elle Çc trouvât vérita- 
ble. 

Conutie il cft beaucoup plus aife de 
convenir d'une fin , que de s'accorder (ur 
)e choix des moyens , les avis furent d'a- 
bord fort différent y mais enfin tout le 
monde fuivit encore le fentiment de Xi- 
nienez. 

Il foutint que l'affaire de Grenade dc- 
mandoit abfolument la préfènce de leurs 
Majeftez ; qu'elles ne pouvoicnt ufer de 
trop de diligence pour fe rendre dans la 
Capitale de ce Royaume : mais que com- 
me il ne faloit point donner d'ombrage 
aux Maures , qui eftoicnt d'eux-mêmes 
les plus défians peuples du monde \ Sc 
qu'il eftoit cependant de la dernière ne- 
ceffité qu'elles y fulïènt aflcz bien accom- 
pagnées pour y faire valoir l'autorité fou- 
veraine , il croypit qu'elles ne dcypicnt 
point s'y rendre enfcmble , ni par le met- 
me chemin j qu'y arrivant ainfi fèpare- 
ment y le monde dont elles feraient ac- 
^compagnées , patoiftroit moins , & dp^i- 
jneroic moins de foupçon: Que les Grands 
jqui ^ccompagneroien^ leurs Majefte^^ 
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au plus grand nombre qu'il îz poutroit 
au lieu de leurs domertiqucs ordinaires 
fc fcroicnc accompagner de gens de mairij 
& s'il (c pouvoir de vieux .Soldars , donc 
Ja livrée empccheroir de fc défier , &C 
qui cependant feroicnt en eftat de fer- 
vit dans l 'occafion : Q^i'il faloit par la 
mcfmc raiion engager rout ce qui rcftoit 
d'Officiers qui avoienr fcrvidans les der- 
nières guerres à cftredu vopgc, & en 
laiflèr feulemenc quelques-uns dans U 
Caftille pour faire des levées, doniron 
pourroit iefervircn casdebcfoin. 

Il ne manquoit plus qu'un prcrexte 
pour couvrir le véritable d.flein de ce 
voyage : Il en fut propolc pluficursqui 
furent tous rcjctKzpour n'tftre pasallez 
naturels. Enfin Ximenez en propofa un 
fi Ipecieux , que li-s plus ombrageux s'y 
fcroicnc laifle lurprcndre. 

L'on a déjà dit cy-defliis que la Ville 
de Çrenadc pafloit pour le lieu le plus 
fain de toute l'Efpagne. Les Maures en 
cftoicntfi periuadtz , qu'ils y cnvoyoient 
leurs malades des cxtrcmittz du Royau- 
me pour y changer d'air. Cette circon- 
ftance fournit leprcteite don: l'on avoir 
bcfoin,qui fut d'y mtner le petit Prince ' 
Michel , qui eftant toujours fort valctu? 
dinairc^nc laiHbic aucun lieu de ipupçoo; 
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«cr qu'ion eût d'autres vues dans ce voya- 
ge que celle de rétablir fa (ânté qui eftoïc 
prefquedefcfperée. 

Les rcfelucions prifes au Gon(èil fu« 
i:eiit exécutées ayep tout le fecret & toute 
la di ligence que demandoit une aftaire do 
a tct importance. La Reine qui commen- 
çoit à le défier de Ferdinand , & à re- 
garder fcs intereijts comme tout à fait fc- 
parez des fiens pour lesraifonsque Toq 
rapportera cy aprés^ voulut partir la pre- 
mière. Elle fe mit en chemin trois jours 
après , accompagnée feulement de Xi- 
menez & de fa maifon j mais un peu 
plus nombreufe que de coutume , & tou- 
te compofce de vieux Officiers , & de 
f)crfonneschoi(îcs. Les Grands de Caftil- 
e fui virent deux jours après , accompa- 

• gncz fuivant le projet de Ximenez. Com- 
me la Reine marchoit à petites journées 
à caufc du petit Prince , de la conduite 
duquel elle s*eftoic chargée , tous les 
Grands la joignirent , avant qu'elle fât 

• arrivée à Grenade. 

Le Roy partit le dernier •, mais beau- 
coup mieux accompagné que la Reine , 
quoique fa fuite ne fât pasaflcz nombreux 
' ic pour donner de Tombrage* Sa Mai- 
fon , comme celle de la Reine , eftoit 
xpucp' compQj[çe de ^em d'clke ; £ç Icf 
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Gcaudïfi'Arragonquil'accompagnoicnt, 
n'avoienc pcrfonnc aveccuxqui ne fûceti 
cftat de rendre fcrvice , Ci les chofes tour- 
noient de ce coftélà. L'on introduiiît 
ainfi dans Grenade quatre à cinq millf 
hommes qui en valoienr bien trois fois 
autant. Les Maures ne furent pas lona- 
rcmps fans s'apperccvoir que leurs def- 
feins elloicnt découverts ; mais les rncfu- 
rcs cftoicnt fi bien prifes , qu'il n'y avoit 
plus d'autre parti poureuxque celui de la 
ionmiflion. 

Le Comte de TciidilJa qui avoiç en- 
voyé faire fcs excufcs de ce qu'il n'alloic 
pas au devant de leurs M.TJcftcz , fur ce 
qu'il ne croyoit pas qu'il fût de leur fcr- 
vice d'abandonner la place dans la cdh- 
JondAirc prcfentc fans un ordre exprès, 
leur confirma les premiers avis qu'il avoic 
donnéj mais il les aflura en mefme-temps 
que leur prompte arrivée avoit tellement 
déconcerté 1rs rriccomtns , quelespliis 
fonfiderabltsd'entr'cuxs'cncftoient fuis, 
& avoicnt déjà paflc la mer. 11 ajoura 
que quelque loin qu'il eût pris pour pé- 
nétrer les liaifons qu'ils pouvoient avoir 
avec les habitans de Grenade , il n'en 
avoit jamais pu cftre aflcz fuffifamment 
infliuit ponrcnbien informer leurs Ma- 
jcftcz : Qii'il ne doucoit pourtant pas de 
Icuf 
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corrcfpondance avec les révoltez , mais 
qu'il eftoit obligé cl*avoiier qu'elle avoit 
cftc (i fccrette , qu'elle n'en pouvoir ac- 
cufer aucun en particulier. Il invita en- 
fuite le Roy & la Reine à venir loger 
dans r Alhambra , qui eftoit le fcjour or- 
dinaire des Rois ^ mais il n'y eut que la 
Reine qui y fut^ dans le defTein d'augmerir 
ter la Garnifon d'une partie du monde 
qui l'y acGompngneroit. Pour le Roy , il 
rcfta dans la Ville , afin d'avoir un pré- 
texte d*y retenir les troupes qu'il avoiç 
amenées. 

Les jours iuivans , le Roy jBc tous les 
Grands de Caftille & d'Arragon furent 
vifiter la Reine à l'Alhambra j & comme 
ils n*en revcnoient jamais avec tous ceux 
qui les y avoient fuivis , ce leur fut une 
occafion d'y laifler la plus grande partie 
des gens qu'ils avoient amenez ,• ainfi la 
Garnifon fut augmentée au double de ce 
qu'elle eftoit , non-feulement fans don-^ 
ner aucun ombrage , maismcfme fans 
que les Maures s'en apperifuCent, 

L'on fit cnfuite les peiquifitions les 
plus fecrettes , & en mcfme- temps les 
plus exades , pour tâcher de découvrir 
ceux qui aufoicnt eu quelque part à la 
confpiration : Ce fut en vain : Ton n'en 
pur riçn apprendre , (oit qu'en effet les 
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habitans de cette Capitale n'en cuflcnt 
rien fçû i ou , comme ilyaplus d'appa- 
rence, que l'on n'eiîr comiiniquc ce def- 
fèin qu'à <m petit nombre des plus confi- 
dcrablcs,& que leur piopre intcrcft les eût 
portez à {c gaidct une iîdclicc inviolable. 
Cependant Ximcnczqnl avoit fcivûës, 
concilia à Icuk Majtftez de faire fcm- 
blant d'en avoir plus appris qu'ils n'en 
fçavoicnt en cfffC. Il y a de l'apparence 
qu'il leur communiqua (icilors ce qu'il 
prcrendoit faite. Quoi qu'il en foie , l'on 
envoya avertir les Morabitcs & les Al-' 
faquis , qui func chez les Maures ce que 
le Clergé & les Moines font parmi nousj 
de fe rendre à l'Alhambra : Dés qu'ils y 
furent arrivez , ils forent admis a l'Au- 
dience. Le Roy leur dit en peu de mors , 
qu'il les avoit mandez pour des affaires 
importantes, dont l'Archevêque de To- 
lède les informeroit plus amplement : Ils 
furent enfuite conduits à l'appartement 
de Ximenczqiii les y actcndoit. Il les y 
reçut avec beaucoup d'honneur -, mais 
cette civilité apparente ne l'empêcha pas 
de leur dire avec uncaflurance Iburcnuc 
d'un vifat^e fevcre : Que leurs Majeftez 
avoient cfté cxaAemenc intotmées de tout 
ce qui s'cftoit fait dans les montagnes dc 
Grenade pour y porter les peuples à iiij 
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(bukycment gênerai j Qu'elles fçavoienc 
avec la mefine certitude que les plus con- 
fidcrables d'entr'eux avoicnt trempe dans 
cette conspiration : Qu'il n'eftoit pas des 
crimes de Leze-Klajefté commet au« 
ttes , qu'il fuffifoit d'avoir içii une entrc-^ 
prifc contre TEtat fans l'avoir découver- 
te pour eftre coupable de mort : Qucplu-^ 
fleurs d'entr'eux avoicnt encouru cette 
peine y que cependant leurs Majcftez ne 
vôùloient pas uCer envers eux de toute la- 
rigueur des Loix ; Qu'elles vouloienc 
j?icn non- feulement leu'r pardonner^mais 
mêmelescomblerdes biens & d'honneur, 
mais que cfemmc elles eftoient perfuadces 
qu'on ne pourroit jamais s'aflurerde la 
ndelitc des Maures tant qu'ils feroienç 
d une Religion différente de la leut^qu'el* 
les exigeoient d'eux ahfolument de ne 
rien épargner pour porter les habitans de 
Grenade à embraffcr la Religion Chre- 
ftienne \ de leui: en donner l'exemple en 
Fembraflant eux-mefmes les premiers : 
Qu'on eftoit convaincu que l'un & l'autre, 
dépcndoit également d eux ^ qu'ainfi,ils 
navoient qu'à choifir ou lamorr Ou U 
Religion de leur Prince. 

Un difcours fi précis jetta les Alfa- 
quis Se les Morabitesdans une confter-' 
pation d'autant plus grande , qu'ils s'y 
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eftoient moins attendus, L'alternativo 
cftoic des plus embjrrafTiiiccsjccpcndanc, 
foie qu'en effet ils fcfentiflent coupables 
de la confpiration , ou qu'ils apprchen- 
dafTenl qu'elle ne fctvîcde prétexte pour 
les exterminer , ils protcfterent premic- 
rcmcnr de leur innocence, & promirent 
enfuite tout ce que l'qn voulut. Alors 
Ximcncz chingcant dcvifageSi de ma- 
nière leur fit autant de cuefîes qu'il leur 
avoit donné de terreur : il leur parla en- 
fuite avec cette ouverture engageante, 
qu'il Içavoit edre un des plus grands 
charmes pour gagner les cœurs j il leuï 

ftomitdclapartdclcurs Majeftcz & de 
a fiennc an delà de ce qu'ils pouvoient 
prétendre , & il le fit d'une manière qni 
paroiflbit fi iînccre, qu'il ne leur laifOi 
aucun lieu de douter qu'on ne leur tînt 
parole , fi de leur collé il iatisfaifoiem à 
ce qu'ils avoicni promis. 

Cet entretien fut fuivi d'unmagnifi- 

Îue repas qu'il leur donna ; & leur ayant 
iii voir enfuite quantité de raretezqui 
ettoient dans les cabinets de fon appane- 
mène , il n'y eneutaucun àqui il ne fît 
quelque prefcnt des chofes mcfmc qu'il 
avoit remarqué lui plaire davantage. 
^4is cequi achtva de les gagner fut qu cr 
jKjjit allez prendre congc de Icuïs Mit 
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|eftez , elles leur confirmèrent tout ce que 
Ximenez leur avoit promis , & leur fi- 
rent prcfent de veftes & de turbans de 
couleur de feu. C'cft de toutes les cou- 
leurs celle que les Maures eftiment da- 
vantage i il n'y a que les gens de qualité 
qui en ufent , elle fcrt également parmi 
eux à la parure & à la diftinction. 

Ces mefureseftoncprirespourla con- 
verfion des Maures*, Ximenez crut qu'il 
les devoir communiquer à T Archevêque 
de Grenade , & agir de concen avec lui s 
Il s'aji^elloit Ferdinand de Talavera : La 
grande réputation de fçavoir Se de pieté 
qu'il s'cftoit acquife dans l'Ordre de Saine 
Jérôme , où il avoit paffc une partie de fa 
vie , avoit porte la Reine à le choifir 
pour fon Confeffcur 9 il avoit efté immé- 
diatement devant Ximenez comme on 
l'a déjà dit , il futenfuite Evcqued'Avi- 
la , puis Archevêque de Grenade. Comr 
me (on humilité &c fa douceur avoient 
peu de pareilles, & qu'il çftoit infiniment 
éloigné de ces jaloufies d'authoritc , qui 
font fouvent échoiier les plus fàintcs en- 
treprifes , il ne fut pas difficile d'obtenir 
de lui d'^flbcier l'Archevêque de Tolè- 
de à celle de la converdon des Maures ; il 
confentit mefme de n'y travailler qu'en 
fécond , foit qu'il voulût faire l'honneur 
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lour entier au Primat d'Erpagne ou qu'il 
le ciut moins capable que lui <Je fôutenlr 
ce grand ouvragu ■, ou enfin qu'il ne vou- 
lut pis le chirger des voycs de rigueur 
dont il tftoit ailé de j'-'ger qu'on iècoit 
contraint d'uH-rdans la luite. 

D'un autre cofté les Alfaquis & Icï 
Morabitcsn'oublioicnt rien pour l'exécu- 
tion de Gc qu'ils avaient promis, il ne (z 
pafToir gueres de jours qu'il ne s'en con- 
vertît qiclqii'un , & il eftoit toujourï 
iiiivi d'un grand n'imbre de fcspattifàns, 
que la crainrc ou l'elperance , ou meirne 
la force de l'exemple encraînoieni après 
lui. L'on ne manquoit j imais de les com- 
bler d'honneurs & de grarifications : Les 
emplois , les chirges & les pcnfions 
cftoient toutes pour ces nouveaux Chre- 
ftiens. Ximenez de fon cofté animoit &: 
foutcnoit ce grand d;flein par des libcra- 
litez extraordinaires, & des Prédications 
patetiques , aufquelles les Grenadinicou- 
roicnt en foule : Elles cftoient fuîvies du 
Baptême de plufieurs Maures , que l'At- 
chevcq'jc de Grenade leur donnoit cou- 
jours avec beaucoupde cérémonies. 

Le fuccés enfin devint fi grand , qu'on 
fut obligé d'obmcttre les cérémonies du 
Baptême. Un jour Ximenez prêcha avec 
tant de force , qu'à la forcis du Sermon il 
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le prcfcnta trois mille pcrfonncs pour re- 
cevoir le Baptême : L'Archevêque de 
Grenade efloir d'avis qu'on Te donnât le 
loifir de les inftruirc , & de leur donner 
le Baptême à la manière ordinaire : Mais 
Ximenez , qui crut qu'il ne falloit pas 
laifler refroidir leur zèle , les baptisa 
lui-mcfme fur le champ , ft contentant 
d'une fîmple afperfion ^ qu'il crut dans 
une pareille occaiîon pouvoir tenir lieu 
de Tindifion félon la pratique ordinaire 
de l'Eglife. 

Leschofes allant ainfi d'elles- mefmes, 
& fans qu'il fut befoin d'employer la 
violence , leurs Majtftez Catholiques 
crurent que leur prefencc n'eftoit plus ne- 
ceflaire a Grenade j qu'elles pouvoifnt 
exécuter le dcflein qu'elles avoient fait 
d'aller à Scville , & d'achever de pacifier 
en paflànt fes Provinces qui fe rencoti- 
troient fur leur chemin -, elles eftoient 
juftement celles qui avoient paru les plus 
difpo fées à la révolte. 

Il parut dans cette occafion qu'il n'cjft 
point de pmdence humaine (î confom- 
mce qui ne prenne quelquefois le chan- 
ge. Ferdinand , Ifabcllc Se Ximenez 
eftoient fans contredit les plus grands po- 
litiques de leur temps, cependant ils (c 
trompèrent tous trois également dans la 
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conjonfture prefente : Peu s'en falut que 
ce voyage précipité , &: faîc à contre- 
temps , ne décruifift en peu de jours les 
travaux de tant d'années, & ne firt per- 
dre Grenade qui avoir tan[ coûté à con- 
quérir. 

En effet , à peine leurs Majeftez Ca- 
tholiques furent parties avec prelquc 
toutes les troupes qui les avoicnc fuivies , 
à l'exception de celles qui eftoicnr reftécs 
dans l'Alhambra pour en renforcer la 
GarniTon , que l on vit Icscbofcschan- 
gcrdcface. On commença par des mur- 
mures ; les murmures furent fuivisd'af- 
fcmblées , & d'infultes publiques qui fu- 
rent faites en pluficurs lieux aux nouveaux 
Chreftiens. 

Ximcncz cftoit rcftc dans Grenade par 
ordre exprès de leurs Majcftcz, pour y 
fivorifcr les ptogrcz de la RcUgiou 
Chreftienne : Elles lui avoient donné 
pour cela route l'aucoriié dont il avoîc 
befoin , te avoient laitTcdts ordres tres- 
cxprcs au Comte de Tcndilla , à l'Ar- 
chcvêquc , & aux Magîftrats , d'agir de 
concert avec lui, & de le féconder de tout 
leur pouvoir. Mais que pouvoit-il faite 
avec une autorité prefquedélarmée, dans 
une pui liante Ville nouvellement conquî- 
fe , qui pouvoit mettre en moins aun 
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demi jour plus de cent mille hommes 
fous les armes ^ & au milieu d*un peuple 
des plus cntreprenans, & qui eftoit pouf- 
fé par le plus agiflant de tous les motifs / 
qui cft celui de la Religion. 

Ces difficultez parurent d'autant plus 
grandes à Ximcncz , qu'il ne les avoir 
pas affez prévues : mais comme il n*e- 
ftoit plus remps de reculer , il prit tout 
d'un coup fon parti , & refolut d'agir 
avec autant de hauteur , que s'il cuft eftc 
le plus fort dans Grenade. Les effets fui^ 
virent auflî-toft cette refolution •, Il fit 
publier une Ordonnance par laquelle il 
cftoir défendu , fous peine de punition 
corporelle, de faire des aflcmblées, de 
parler mal de la Religion Chreftiennc , 
& d'offenfer de parole ou d'adion ceux 
des habitans qui l'auroient embraffée. En 
confcquence de cette Ordonnance , Ton 
vit dans peu de jours les prifons pleines 
de ceux qui y avoient contrevenu : à la 
vie prés qu'on leur laifla , ils y furent 
traitez à la dernicrc rigueur ^ & aucun 
n'en fortit qu'il n'çût abjuré le Mahomc* 
tifmc , & cmbrôlTé la Religion Chte* 
flienne. 

Une conduite fî Tîgcureufe reprima 
pour quelque temps l'infolcnce de la po- 
pulacQ y mais elle fit un effet tout con* 
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traire à l'égard des perfonncs de qualité. 
11 y avoir alors à Grenade un Prince Mau- 
re nommé Zcgri -, il dcfccndoit en droite 
^ignc d'Abcntiamar , Roy de Grenade , 
fi fameux dans l'Hiftoirc de certc Na- 
lion. Tout ce qui nftoic de Princes de 
cette illuftre Maifcn le reconnoifToient 
pour chef : Il cftoît grand , bienfait j 
ipiriCBci ; Se fon crédit parmi les Mau- 
res rcpondoic à la grandeur de lâ naif- 
fance j mais fa valeur furpaflbit toutes 
fes autres qualiicz , quoi qu'il ne lui en 
manquât aucune de celles qui font neccf- 
Jâircs pour former un honneftc homme , 
& un grand Princr. Il en avoit donné 
des preuves éclaranrcs pendant le dernier 
ficge de Grenade , dans le combat Jïngu- 
lier qu'tl fit avec le gnnd Confalvcdc 
.Cordoiic , qui pijToir d-ilors pour le 
■plus brave Cavalier de toute l'Efpagnc ; 
Il s'en falut peu que Zégri ne lui fift pe^ 
drc cette réputation ; ifi ceux qui lui font 
moins fivorablcs demeurent d'accord que 
ce grand Capitaine ne put avoir aucun 
avantag: fur lui; ils remportèrent de ce 
: combat une cllim" recipcoquc , qui for- 

1 mat-ntr'eux unea.iiitié qui ne finitqu'a- 

vec leur vie. 
Depuis la conqucft; de Grenade, l'cftat 
I 4e' fes a&ires , Se les liaifont qu'il y ivoi( 
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comradées , Tavoient oblige d'y reftcr j 
foit qu'il crût les affaires dcfcfpcrccs, ou 
qu'il attendift une conjonûurc favora- 
ble , il avoir vécu d'une manière (i prc- 
cautionnée , qu'il n'avoir donné aucun 
(oupçon. Ximcncz ne laifla pas de s'en 
défier ; il le regarda comme un homme 
d'autant plus à craindre , qu'ayant tou- 
tes les qaalitcz necf flaires pour foutenir 
une grande entreprife , il affcdoit un de- 
hors qui en paroiffbit infiniment éloi- 
né. Il crût qu'il n'cftoit pas auflî infen- 
îble aux mauvais traitcmens qUe Ton 
faifoit à ceux de la nation qu'il le paroif- 
foit s & quoiqu'il crût avoir affcz pénétré 
fon génie pour eftre perfiiadé qu'il n'c- 
ftoit pas fort attache à fa Religion , il ne 
laifTa pas de craindre qu'il ne fe fift un mé- 
rite de la foutenir. 

Sur ces préjugez . qui n eftoient pcut- 
eftre que trop véritables , Ximenez refo^ k^^"*^ 
lut de le faire arrefter. On fuppofa qu'il ^ 
avoir contrevenu dans rous fes chefs à 
l'Ordonnance publiée depuis peu •, & 
l'enrrcprifc fiit conduite avec tant de fc- > 
crct , que Zegri eftoit prifonnier avant 
qu*aucun de (es parrifâns eût pu prévoit 
que Ton avoir deflcin des'cnfaifir. Uti 
coup fi hardi devoir appararament faire 
Ibûicycr Grenade •, mais les mefures ic 
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rrouvcrent fi bien piilcs , qu'il 
fil aucun mouvement. 

Un lucccs liexiraorJiniîrcreii 
menez encore plus hardi ; Il fit 
Prince Zcgci , que dans l'cftat ou 
les choies l'on ne pouvoit prend 
fiance en lui rant qu'il feroic Mahi 
qu'ainfi il devoir fe rdbudre ou à 
Chrefticn , ou à perdre pour ja 
libcné. Une pareille propofition 
de l'indignation à Zcgri j 11 r 
avec fierté , qu'elle n'cftoit pas . 
une perfonnede Ibnrang. Ximc 
ne l'avoit pas avancée pour ne la | 
tenir j renchérit fur cette ptcm 
marche , & lui envoya dire , qut 
trois jours il n'avoit pris le part 
lui propofoit , il le fcroit cond 
fonds de la Caftilîe , &c qu'il prêt 
bien ics mcfurcs , que tous les 
cnfcmbic ne le tircroient pas de fc; 
Auffi-toft on redoubla Tes Gard 
retrancha le pende liberté qui li 
reftéc , 5; on îe traita d'une m; 
'. rude , qu'il ne douta plus que l'oi 



cutaft enfin la menace 
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faite. Elle lui parut plus fâchcul 
mort mefme , & fon imaginario 
pre (entant dans ce moment lape 
ncUe de fa liberié comme le pU 
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êe lous 1(S manx ^ il âi dur à XimcncE 
aa boni àe deux îouis , oi^un Prince 
comme kiî mcrixcii bien <pcK]iies égacds) 
qa'ii iânsfetoit àcc<]u*on dcnundoit de 
uii^mais cpi'onlcicniicen Ubcrté^afia 
qu'il ncpinit pats iToir Êdt par contnin- 
ce 1 aâion du mondcqui doit cfttc U plus 
libre. 

L' Acdieve{que de Grenade eftoic d avis 
qu'on luy accorda Ùl demande^ mais Xi« 
menez ne (iic pas de ce ièndmenc , Se il 
fiic re{blu qu'on reRilcroic à Zcgri la li« 
bercé qu'il avoic demandée. On lui fie 

Ener cectc réponfe avec les ménagcmens 
plus rechercheziOn fie même quelque 
chofe de plusjon le logea dans un appar* 
cemenc magnifique: il y fiic (crvicn Prin- 
ceton le fie entrecenir par desperfonnes 
égalemenc habiles 8c infinuantcs. 

Zcgrihe fiit pas long ccmps fanss'ap* 
percevoir qu'un plus long délai à fc rc« 
foudre ne pourroic qu'empirer Tétac prc- 
fenc de Ces affaires y Se comme il avoit af» 
fez de lumières pour connoiftrc de lui- 
mefine l'abus de la Religion , où la naif- 
fance , pluftoft que le choix l'avoic cnga* 
gé ; il ficdireà Ximcnez qu'il fcroii bien 
aife d'cftre inftruit. Ximcnez qui vouloit 
le gagner de coûtes les manières , Ce char« 
gea lui-mefmcde ce foin. Il le fuc vificer> 
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ils eurent enlcmblc pluiîeurs conférences. 
Ce fut dans cette occjfion tjut XimcncZ 
fitparoiftrc Ion habileté & fonadcirefît;» 
il gagna il abfolument ce Princi; , qu'il 
demanda de lui meime le Baptcfmc , & 
témoignabcaiicoupd'impatiencedc le re- 
cevoir. Il le reçut quelqaci jours après en 
public ivec de fort grardcs ccrcmonicsi 
& il y prit les deux noms de Ferdinand 
& dcConfalve, pour faire honneur au 
grand ConfalvedeCoidouCjavec lequel 
depuis la prifc de Grenade il eftoit lié 
d'une amiiié des plus étroites. 

La grâce du Baptefmc acheva ce que 
Ximcnez avoit commence. Zégri devint 
non feulement un ChrEfticn trcs- Hnccre, 
maiï un Chreftien des plus zclez , & pcr- 
fonnc depuis ne rravaillaavec plus de fuc- 
cez à la converfion des Maures. Ce 
changement fut fuivi d'un autre:cat com- 
me Il ce Prince ciift efté cffcdlivement 
changé en un autre hotnmc,ii devint aaf- 
fi fidèle à leurs Maj ft.z Catholiques, 
qu'il fc piquoit de l'cftre à Dieu. L'at- 
rachcmcnt qu'il euft toujours depuis au 
fcrvicc de fon Prince , ne fut point 
oîfif , & les fcrvices qu'il tendit à 
l'Etat font une preuve inconteft.ibIe qu'en 
fait de Religion , comme en tout autre , 
une fevcrite neccflâire & bien ménagée 
ne peut produire que de fort bonï cff<:is j 
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que s*il arrive qu'elle neréuflîffe pa5>c'cft 
plus la faute d^ ceux qui l'emploient à 
contre-temps , que celle de la févcrité 
mefmc , qui ne peut eftre que tres-utilc 
quand elle eft foûtenuë à propos dc- 
biens-faifs & des autres moyens de dou- 
ceur qui font capables .d'en corriger Ta- 
mercume. 

C'eft ce que Ximenez fçut fort bien 
pratiquer dans la conjoncture dont il s'a* 
gir. Il avoir toujours pajQfé pouf avoir 
trop de penchant à la fcveritc,& Ton pu- 
blia mefine dans ce temps , que la trop 
grande rigueur dont il avoit ulc à Tégard 
des Grenadins avoit penfé faire perdre 
Grenade. Cependant 1 exemple* de Zégri 
fait bien vo^r qu'il fçavoit dans les occa- 
fions joindre à la feveritc tous les mena- 
gemens qui cftoicnt capables de l'adoucir. 
En effet , ayant appréhende que de quel- 
que diflimulation dont usât ce Prince , il 
ne lui reftaft dans le cœur quelque re(Ièn« 
timent de la contrainte dont l'on avoit 
ufé en fon endroit , il n'oublia rien pour 
en effacer jufqu à la moindre imprefuon, 
& il y réiiffit. Il lui avoit offert avant foii 
Baptefmc jufqu'à cinquante mille écusde 
penfion fur fes propres revenus: Ce Prin- 
ce les ayant Eefufc2,tant parce qu'il n'en 
avoir pas bofoin > que de peur qu'on ne 
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dicqu'il avoir changé de Religion pat 
intcrcft .qiioyqu'il l'cuft fait fffedlive- 
menc d'une minière forr defintercfféc. 
Ximcncz la lui offrît encore après fon 
Baptcfmc. Zégri ay.mt peiûftc dans fon 
refiis. Ximentz lui en hr tant d'inftance 
u'il fevit obligé de 1 accepter i mais ce 
iir à condirion que cette fominc,quî 
eftoitplutofl; l'effet de la libéralité d'un 
grand Rcsy qtic de celle d'un paniculUr , 
(croie employée toute entière à gagner fes 
compatriotes à la Religion Chrcftienne. 
Zégri tint plus qu'il n'avoir promis,On 
cur beau lui reprefcnicr que les cngagc- 
tnens forcez n'cibligcoienc qu'aurant que 
fubfiftoient les vues qui les avoient taie 
prendre; il fcijtint toujours qu'il n'avoit 
point fftcforcéi que les iiiftruitions qu'il 
avoit reçues , lui avoicni fi bitn fait con- 
noîîire l'ubusde la Religion dandaquel- 
le la naiilancc Si l'éJucation l'avoient 
engagé , qu'il n'avoir pu fe difpcnfer de 
l'abandonner , qu'il aemcuroit d'accord 
que s'il (uft cfté en pleine libcné, il 
n'auroit peut-cftrc pas prefté l'oreille 
aux iiiftruâîoiis ; mais que les ayant re- 
çues , il n'avoit pu faire que ce qu'il avoic 
fair,& qu'il regjrdoir la rigueur doni 
l'on avoit u!é à Ion égard , comme une 
contrainte falutairc qui l'avoii tiré du 
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plus dangereux de tous les engagcmens $ 

3u*il ne pouvoir comprendre comment 
es gens a qui il eftoit refté quelque hon- 
neur , pouvoient demeurer d'accord d'a- 
voir cfté contraints dans un point auflî li- 
bre que celui de la Religion 5 que de pa« 
reils aveus eftoietit également honteux Sc 
dangereux; & qu'il né manqueroit jamais 
de gens qui fe croiroient tout permis con- 
tre des perfonnes qui aurdient manqué à 
Dieu & à leurs confcicnces dans les obli« 
gâtions les plus elTcntielles , puifque ces 
Fortes d'cngagemens font fans comparai - 
ibn plus faints & plus inviolables que 
tous les liens de la focieté civile. Il ajouta 
qu'il faifoit gloire d'eftre Chreftien , & 
qu'il n'épargneroit rien pour procurer 
l'avancement d'une Religion à l'égard 
de laquelle il n*avoit qu'un regret, qui 
eftoit de l'avoir connue & embraffcc fi 
tard. 

Comme tout le monde eftoit perfuadé 
de la généroQté & de k fincéritc de Zc- 
eri^perfonne ne douta qu'il ne parlât con- 
rormertient à (es véritables fentimens^ 
Cette perfuafion fit deux effets également 
avantageux; l'un, qu'il n'y eut plus per- 
fbnne de quelque diftindion qui euft em- 
brafle la Religion Chrcftienne , qui ne fit 
gloire d'cftrc Chreftien 5 l'autre, que l'a-* 
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veriion que ceux qui ne l'avoîenr piî en- 
core cmbralfée téinoignoient pour les in- 
fti udions, ccfla cfFtâ:ivcment, chacun le 
picquant à l'envi d'avoir l'cTpric Sc le 
cœur fait comme Zégri. 

Ces heurcufc.^ dilpofltions, jointes à. 
l'exemple &aux lib^raliccztle ce Prince, 
firent un fi grand (.fFet fiirltsGiéiiadins, 
que dans peu de jours l'on ne pouvoir 
plus fiiffire à ceux qui dcmandoienc le 
Baptf fine. 

Ce fuccés engagea Ximentz plus avant 
qu'ilnedcvoit , & il eut depuis tout le 
temps de fe rcpcn[ir d'avoir pouffé trop 
loin des gens qui dévoient encore eflre 
mén.igcz. Zcgri cftoit de ce fcntiment j 
mds Ximencz pcrfuadé qu'il pouvoit 
tout entreprendre , & agiliant furcettc 
dangercufc fuppofition, pcnfa ruiner Ton 
propre ouvrage & fe perdre lui mefmc 
en Icdétniifant. 

Il fit élever un grand bûcher au milieu 
de la grande Place de Gtcnadc,& y ayant 
fait apporter jufeu'àcinq mille Alcorans 
qu'il avoir oblige les nouveaux Chtcf- 
ticnsdc lui remettre entre Icsmainî, il les 
fit touï jcttcr dans le fou , à l'exception 
d'un {cul & de quelques Livres de Méde- 
cine , qu'il fit porter à Alcala , pour cilrre 
misdans la belle Bibliothèque qu'il y fai- 
ioitbaftir. 
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Comme ce livre cft en auflî grande vé- 
nération parmi les Maures ^ que l'Ecritu- 
re- Sainte parmi les Chreftîens , ce qui re- 
ftoit de Mahometans, qui faifoient enco- 
re le plus grand nombre,nc puft voir fans 
horreur un traitement qui leur paroiflbic 
fi indigne. Il eft vrai que la preftnce des 
Alfaquis & des Morabites , que les libe- 
ralitez 8c les ménagemens de Ximenez 
lui avoiem àbfolument acquis , les empê- 
cha d'en rien ténjoigner y mais le reffen- 
timent n'en pouvant eftre plus vif,ils n*at- 
cendoienrque Toccafion de le faire écla- 
ter. Elle fe péfenta bien-toft,& ils Tem- 
braffçrent avec une fureur qui faifoit 
bien voir qu'elle venoit de plus loin que 
du cas- fortuit qui paroiiToit y avoir don- 
né lieu: Voicy comme cette affaire fc 
pafla. 

Nous avons dit dans la defcription de 
cette fameufe Ville, qu'il y avoit un qua- 
tierqui s appclloit TAlbaizin^qu ileftoic 
feparé du refte de la Ville par des murs ^ 
des foflèz & des retranchemens particu- 
liers. L'on peut juger de la grandeur de 
ce quartier par 'le nombre dés habitans , 
& du nombre des habitans par celui des 
maifons ,qui alloient en ce temps là juf- 
qu'à cinq mille. Un des domeftiques de 
Ximenez y eftant allé fuivi de deux de fes 
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Eftafïers , fut rencontre par deux MàU'* 
rcs avec Icfquels il avoîieu différend dc^ 
puis tjiielqucs jours : La querelle com- 
mença par des injures (ju'ilsic dirent de 
part & d'autre ;aes injures l'on en vint 
aux coups ; le peuple prit parti pour les 
deux Mauves; on courut aux armes ;les 
deux Eftafiers furent tuez & S.iliédc qui 
eftoit le dom^ftique , cuft cftc traité de U 
mcfme manière, s'il ne (e fiift j;ité dan* 
une maifonoù une femme Maure Icca- 
chi fi bien ,quc la maifon ayant tftc for- 
cée, on ne l'y put j.iraais trouver. Le fou- 
Icvement pafla en un moment de la mcoi 
cette action s'eftoic pafl.ee dans le refte du 
quarcier. Tout le peuple de l'Albaizin 
prie les armes. Il entra en cet état dans 
Grenade, criant tumultiiairement:L(^rj-- 
tè : vive Aiaha k-i. Audi toft tour com- 
merce ceffa , les boutiques furent fermées 
& le ptuplcdvGienacle fc joignant à ce- 
lui de rAlbaizin,cn moins de deux heu- 
res il y eut plus de cent mille hommes 
fous les armes, 

Ximencz eftoit alors dans fon Palaïj 
accompagné , feulement de fcs domcfti- 
qucs. La rcvokirion avoir efté fi prompte 
qu'il n'avoir pu, ni donner ordre à fa 
deffunfc, ni fe retirer dansl'Alhambra, 
où il euft efté en fûieté. Sur ces cntiefai- 
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CCS , la nuit furvint , & augmenta le tu- 
multe & le danger. Le Palais de T Archer 
yefque fut auflî toft invetti ^ à peine eut- 
on le temps. d'en barricader lesportes.La 
confternation eftoit grande au dedans. 
Onentendoit par tout les fcditieux crier 
à haute voix que Ton exterminât TArche- 
vefque & tous les fiens i qu'il eftoit Tcn- 
nemi déclaré de Mahomet , de leurs 
Loix & de leur Religion. Ximencz lui-? 
mefme s'attendoit à tous momens à eftrc 
forcé, & à fe voir expofé à la fureur d'un 
peuple extrefmemcnt irrité contre lui,& 
qui n'en avoit déjà que trop fait pour ne 
pas porter les chofes à la dernicfe extré- 
mité. Le péril eftoit d'autant plus grandj 
qu'il n'y avoit aucune apparence , ni de 
le repouflcr par la fprce y ni de Tévitcr 
par addreffe. 

Les chofes eftoient en cet état , c*eft 
à dire , prefquc defefpérées , lorfque Zc- 
gri, qui s'cftoit fait connoiftre à ceux qui 
gardoient TArchevefque , entra par une 
porte fecrette du Palais. Il dit à l'Arche* 
yefque qu'il venoit lui offrir tout ce qui 
dcpendoit de lui ^ mais que fbn fentimenc 
cûoit que fans perdre un moment de 
temps il fe recira à 1* Alhambra*,qu'il s'of? 
froit de l'y conduire lui-mefme 5 &que 
pourvu qu'il confeatît de fc déguifer ^. 
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de fonir feul pendant que (es gens amu-< 
iëroient les fcdiiicux, il lui tépondoir 
qu'il ne cou reroic aucun danger. C'eftoic 
fc parti le plus !ûc,& Xiracncz qui n'a- 
voir lien perdu de fa pmdcncc de de (a 
fermeté ordinaire, en ciloit pcrfuadc ; 
cependant par une grandeur d'ainc , dont 
l'on voit peu d'cïemplcs,& qui donna de 
Tadmirarion à Zégri , il répondit qu'il y 
auroii de l'inhum.mitc à abandonner les 
Tiens dans un danger oij fa feule confide- 
raiionlcsavoit j.tttz ; que dés que hsfé- 
diiieux ic kroicnt appi^i^us qu'il s'iftoît 
fauvéjils ne gardcroicnt plus de melûres, 
que fon Palais fcroit inEiiiliblemcm for- 
cé, & tous les fltns cruellement mafla. 
ctcz, qu'il tftoit rcfolu de prrir avec 
eux , ou de les lauver en (c fauvant lui- 
merme, qu'il connoiflbit aulfi bien que 
perfonne la grandeur du péril dont il 
cftoit menacé j mais que Dieu qui ne l'a- . 
voit jamais abandonné, l'abaiidonneroir 
d'autant moins dans cette occafion,quc ' 
le icul défit de procurer fa gloire l'y 
avoir engage- 
Il prircnfuitc avec ce Prince les me- 
liircs qu'il jugea ncccflaires pour appai 1er 
lafedition ,& fc retirer du pccil q 
ipcnaçoit. Elles furent que paroiiTkn 
fiblcraenc que les révoltez n'avoicnt 
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^int encore de chef , veu le peu d'ordre 
^ui paroi({bir parmi eux. Zégri n'épar* 
gneroic rien pour empêcher ceux qui 
«ftoient capables de Tcdrc de fe déclarer j 
qu'il engagerôit les Alfaquis & les Mo- 
rabices par de grandes prome({ês à cm* 
ployer l'autorité qu'ils avoient parmi le 
peuple pour le faire rentrer dans fon de- 
voir 5 qu'il mcflcroit parmi les révoltez 
le plus qu'il pourroit de Mahometan$ 
dont il fe croiroit afFuré , pour retarder 
l'effet de leurs dcffeins fous prétexte de 
les aider 5 qu'il avertiroit le Comte de 
Tendilla de fe tenir preft au befoin 5 Sc 
qu'il feroit un gros de (es amis , des an- 
ciens & des nouveaux Chreftiens fur la. 
fidelicé defquels il croiroit qu'on pour- 
roit compter, pour les oppo(èr aux révol- 
tez. Il lui mit enfuite entre les mains touç 
ce qu'il fe trouva d'argent pour Tem- 
ploier comme il le jugeroit à propos , le 

f riant que s'il en falloir davantage , il ne 
épargnât pas. Se qu'il lui feroit exaâie- 
ment rendu. 

Ces mefures prifes , Zégri (brtit du 
Palais de l'Archevefquc pour les aller 
exécuter. Cependant le jour vint, & fit* 
apperceVoirà Ximenez quantité de ma- 
^iérercombuftibles que l'on avoir amat- 
^e$ devant la porte de fon Palais ; On Cç 
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difporoit à y mettre le ftu , lorique Zégtlr 
parutàchcvïl àla tefte d'ungros de Tes 
ainis& df fi.sdomeftiquEsqu II avoic ra- 
maflèz avec une diligence incroyable. 
L'amour & t'cftime que l'on avoit pour 
liiy aritlla la fureur des fcdicieux » l'on 
fit filcncc , & Zégri leur rcprefenra avec 
beaucoup de force , que quoyqu'il euft 
cmbrafic la Religion Chrcftiennc, il n'eo 
ertoir pas moins affiiîtionné à fa patrie j 
& à tous Tes compatriotes; qu'ils alIoicn[ 
fe précipiter dans des nu Iheuis dont il fc 
croyoit obligé de les avertir ; qu'en vio^ 
lant en laperfonncdc rArchcvclquc de 
Tolcde le leCpcd qu'ils devaient à leurs 
Mjjcftcz Catholiques qu'il reprcfentoit, 
jlsalloient commettre un crime irremif- 
iîblc,& qui ne fe pourroit expier que 
par la ruïnc entière de leur Ville & \t 
defolatioH générale de tous fcshabitans} 
|ue bien loin de fe deffiire de Xiniencz , 
le plus grand de tous les inie- 
rcfts de leconlcrvcriqu^cint qu'il feroiç 
en vie, ilsauroicnt un oftnge&uii me* 
diaieur toujours prcft à ménager leur 
paix avec leurs Majcltez ofFenfces; qu'ils 
ne devoientpoinr tant compter fur leurs 
forces 3 qu'ils ne fiiTcnt reflexion que les 
Rois Catholiques qui les avoieilt dcji 
domptez j le pourroicm faire encore, 
avec 
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avec d'autant plus de facilité, qu'ils 
cftoicnt les maiftrcs de l'Alhambra > & 
qu'ils avoîent parmi eux quantité de Par- 
tifans qui ne manqueroient jamais de k 
4iéclarer lorfqu'ils y penferoient le moins; 
que faps aller fi loin , le Comte de Ten- 
idiUa pouvoit réduire leur Ville en pouC- 
iîére à coups de Canon s qu'il avoit une 
garnifon ncunbreufe & compofée des 
jtneilleures Troupes de toute la Caftile ; 
qu'il n'avoit qu'à les attaquer d'un cofté 
pendant que les anciens & les pouyeaux 
Chreftiens réUnis enièmble les- attaque- 
jroient de l'autre 5 qu'ils ne pouvoient ef- 
pcrer d'ailleurs aucun fecours j que s'ils 
perfiftoient dans leur révolte , dans pu 
ide jours toutes les forces de 1^ Caftille 8c 
4e l'Arragon leur tomberoient fur les 
bras^qu'ils auroient alors recours à la clé- 
mence de leurs Majeftez, & que leur ru;- 
^e entière feroit ta fuite infaillible d'une 
fédition mal concertée,& qui ne pouvoit 
cjllre qu'encore plus mal foutenuç. 

Ce difcours fat impreffion fur les rc- 
-voltez , & Zégri qui s'en apperçut com- 
manda d'un ton d'âuthorit^ qu^on oftac 
toutes les matières préparées pour mettre 
}e feu à la porte du Palais. Ses ordres 
^yant efté exécutez 3 ce Prince réfolutdc 
(èprpyaloîr de leur deffexenceî il leuridiç 
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qu'il fe chargeoit de la garde de Xime- 
nez , qu'il en répondroit tur fa rcftc , 5£ 
qu'il le rcprefciKcroic [outcsles fois qu'il 
en (croit requis. Il fé mie enfuîte en de- 
voir d'exécuter ce qu'il avoit dit 1 & les 
révoltez Iiiy ayant pat rcfpcft cédé U 
place , il la fit occuper par fcs gens , fc 
rendit le maiftrc de toutes leî avenues du 
Palais & fauva lavieàXimenczqui l'ciit 
infailliblement perdue , s'il eût tardé un 
quart-d'h^'urc à le fccourir. 
Pendant que Zégri agiiToii avec tant de 
fuccés dans le quirtier de l' Archevcfque , 
les Alfaquis, les Morabitcs, & les autres 
petfonncs que l'on avoit gagnées , n'ou- 
blioient rien pour appaifct la (édition. 
Leurs foins fiircnt inutiles pendant dix 
jours; mais à peine dirent ils paflèz qu'on 
s'appcrçut que la fèdicion s'appaifoît fiC 
que le peuple renrroit dans (on devoir. 

Ximcnezquî avoit des clpions par tout 
qui l'avcïtilloient exaftcment de toutes 
chofes , n'oublia rien pour féconder ces 
bonnes difpotîtions. Enfin à force d'ar- 
gent j de ptomc(rcs &: de mcnaccsqui fk. 
rciit également bien employées, en dit 
jours de temps tout fîit pacifié, fans au- 
tre condirion de la part des révoltez, que 
la parole que Ximciieï, leurdonna ,qu» 
Içijrs Majeftcz oubltcioient ccqui s'c^ît 
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paffé , & que perfonne fie fçroit recher- 
ché ni comme auteur ni comme compli- 
ce de lafédition. 

Le danger que Ximcncz avoir couru 
pendant les trois premiers jours de la fé- 
dition ne Tavoit pas empcfché dedonnei: 
avis à leurs Majcftcz Catholiques de ce 
qui fe paflbit à Grenade, Mais comme il 
avoir cru de la dernière importance de 
prévenir les relations defavangcufcs que 
(es ennemis pourroienc envoyer*, il s*e{^ 
toit fervi pour porter les lettres qu'il ad- 
drejQfoit direikemcnt à la Reine, d'un 
Nègre y le meilleur piéton qui fôt en ce 
temps- là-, il avoit'la réputation de faire 
tiDus les jours trente -lieues à pied 5 il les 
fie en effet le premier jour, mais ayant 
trouve le vin bon la féconde journée,il en 
prit tant &c fi fonvent, qu'au lieu de deux 
jours qu'il luy faUoit pour fc rendre à 
Seville , il en mit cinq , èc ne rendit fes 
lettres que le fixiémc. 

Ce que Ximencz avoit prévu arriva^! 
fut prévenu : les nouvelles de la fédition 
de Grenade arrivèrent à Seville avant 
qu oneuft receu fes lettres. Elles ne pou- 
yoient eftreplus dcfavrimsgeufcs à Xime- 
riez: Elles portoient en termes exprés que 
les Grenadins s'eftoient rendus maiftrcs 
4ciÇre;:udc ; qu'ils ;^voienr furpris TAL- 
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hambri & chaftc de la Ville tous Icj 
Chreftîcns j que le teftc du Royaume fc 
ptéparoic à Uiivrc l'exemple de la Capi- 
tale i que Ximcncz cftoit l'unique cautë * 
de ce malheur , pour avoir voulu forcer 
les Maures par des rigueurs cxccffivcs i 
recevoir le BapcLfme. 

Les ennemis qucl'Archcvefqueavoît 
à la Cour ne fc contentèrent pas de pu- 
blier ces nouvelles, ils en fircrcnc les con- 
fequences les plus dcfavantageufes à fa ré- ^ 
putation. La Reine fuc la dernictc à les 
croire.CommccUe le connoillbit mieu:ç 
quepcrfonne j pluson faifoic les chofes 
acfcfpcrces , moins elles luy paroifToient 
croyables. Il n'en fut pas de mefmc de 
Ferdinand S non feulement il les crut , 
mais eftant venu trouver laRcine,iI lui 
dit avec un emportement qui ne luy cftoip 
pas ordinaire : Hé bien. Madame, ne "Vohs 
dcrromperc'^oiis jamais de voftrt Ximmtz., 
J^'ouvrirc^vou! jamais UsytHX àfci vit- 
Unces , qui mus font perdre en an jonrlt fruit 
de tMnt de n-avaiix, de tant de dépenfu & 
de tant defang répandu par nous Ô" par nos 
anc'.jhes. Ces paroles touchèrent vîvc- 
n?cm la Rcine.ElIe n'y répondit riensitiais 
elle écrivit fur le champ à Ximenez des 
leirres pleines de reproches, où Elle fc 
pJ^ignoiL-en par[iculierdc d négligence. 
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& du peu de foin qu'il avoit eu de Tin- 
formerde Teftat des affaires de Grenade, 

Ces lettres firent connoiftre à Ximencz 
la faute qu'il avoit commife en confiant 
les fienncs à un inconnu , qui après tout 
n'eftant qu'un miferable de la lie du peu- 
ple , n'en pouvoir qu'avoir les deffauts. 
Il ficdeflors une rcfolution qu'il garda" 
toute fa vie , de ne fe fier jamais des a£* 
faires importantes qu'à luy mefme ou à 
des gens diftingucz & qui luy fcroicnt 
parfaitement connus. ^Cependant comme 
il luy eftoit de la dernière confequencc 
d'effacer au pluftoft de l'cfprit de la Rei- 
ne les impreffions defavantageufes qu'on 
luy avoit données de fa conduite , il luy 
depefcha en pofte François Ruiz^pour 
l'infprmer, comme témoin oculaire de 
tout ce qui $*eftoit paffé dans l'affaire de 
Grcnade.C'eftoit le fcul Religieux de foti 
Ordre qu'il cuft alors auprès de luy. Il 
n'ctoitpasfçavantjUiais il étoit infinuant 
Se il avoit une habileté extraordinaire 
pour les négociations. Son attachement 
pour Ximenez ne pouvoir eftre plus 
grand , & il lui en avoit . donné tant de 
preuvcs,qu il eftoit perfuadé qu'il ne pou- 
voir remettre une affaire fi délicate en de 
meilleures mains. 

Ruiz s'acquitta de Ùl commiffion avec 
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ion addrcflc ordinaire j il parla en pani- 
culit-t à la Reine , & il le fit fi emcace- 
menr, qu'Ellc reprit pour Ximenez toute 
i'.ftimcqu'cUc avoit eue ju [qu'alors. Il 
fut enluite introuuir au Coiillil-, &: ily 
reprefcnca à Iturs Mijcftcz Catholiques, 
que Ximcncz n'.TVoit enrrepris la convcr- 
iiondcs Grenadins, que parce qu'il cftoic 
petfuadé qu'il ne pouvoir rien faire de 
plus avantageux à la gloire de Dieu, au 
bien de l'Egiife fie au fcmce de leurs 
Majcft^z Qi^e Dieu avoîc bcni d'abord 
cette (aince entrîprife, en luy donrrani un 
fiicc6s que l'on n'ciift jamais ofé efpercr. 
Que ce fucccseftoit dû uniquement aptes 
Dieu, aux loins , aux travaux ,)l la fer- 
meté & aux liberalitez de Ximenei, il«ii 
fit le détail , & elles montoient à une 
fommc fi exceffive qu'il n'eftoir pas aîfé 
de comprendre qu'un particulier,aidédc 
fcs (culs revenus , euft puft fournir à tire 
C grande dépenfe. Cela luydonna lieu de 
pariée du zelc de Ximcncz , de fa gciie- 
i-ofitéjdcfon dégagement. Il demeura 
d'accord qu'une fi hciiteufe difpofiriorï 
avoit cité troublée par le dernier ioulcve- 
mcnCjtnais il foûiinc qu'il avoi[ etlécaufé 
par un dêcesaccidens fiibit! Si cxcraor- 
dmaices, qu'il eft iinpofTible à la pruden- 
ce humaiiw de prévoir. Que Ximcncz n'y 
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atok point dWtre pan que les périls quu 
avoic courus & où il avoic cent fois pen- 
fc perdre la vie. Que quoiqu'il ncuft 
point eu de parc à la dernière revolce^il 
l'avoir adbupie avec tant de ùigcSc , ic 
que Grenade joii flbic d une (i grande 
Cranquilicé qn'il n'y paroiflbic pas la 
moindre trace de la dernière lévolution^ 
Qu'au refte il n'avoir employé pour cela 
ni armes, ni troupes, ni cfïufion de fàng, 
mais des moyens fi doux qu'il n'eftoit 
pas aifë de s'imaginer comment l'on pou* 
voit l'accufer de trop de rigueur.Qu'ainfi 
il eftoit d autant plus jufteque leurs Ma* 
jeftez luy rendilTent l'eftime & la con* 
fiance dont Elles Tavoient honoré yqup 
ceux qui avoient efté témoitis de ce qui 
sccftok pafle à Grenade , ne poavoienjC 
5as comprendre comment un homme (cul 
ans armes , (ânsappuy & (ans autre reC- 
{oarcc que luy mc(me,avoit pu en fi 
peu<le tetnpsexecuter tant & de â gran« 
fies cho fes. 

Le difcours de Ruiz fit d'autant plus 
d'effet , que les dernières nouvelles qi 
l'on avoir reçues , cotïfirmoient la pi 
grande partie des choies qu'il avoic avan« 
vbe^ ; èc que les plu« grands ennemis 
de Ximcncz ne pouvoicnt pas nier que 
la pacification de Grenade ne fiic un 
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chef-d'œuvre de prudence & de con- 
d uite. 

Ruiz (îiivic la Reine 1 la fbrtie du 
Confëil , & lui demanda pourXimencz 
la permifTion de venir à la Cour pour 
rendre à Sa Maj'jfté un conrc plus parti- 
culier de toutes chofes , &c: achever de fc 
juftificr. 

La Reine fie de grandes difficulrez de 
l'accorder , fur ce que l'tftac des afFairei 
de Grenade ne prrmettoic pas que Xi- 
mcrez s'en abkntaft ; mais Ruiz lui 
ayanr rcprefenré que Ximencz ne fe icr- 
viroir de fa permiflîon , que fuppofé 
qu'il le pût faire fans préjudice du fer- 
vice de Sa Majcfté , elle l'accorda , 
laiflànt à la prudence de l'Archevêque de 
s'en fervir quand il le jugcioit à pro- 
pos. 

Mais Ximenez avoir fçù Ci bien pei- 
fuadcr les Grenadins qu'il eftoir de la der- 
nière importance pour eux qu'il fit un 
voyage à la Cour pour faire leur paix , 
& ménager leurs intetefts auprès de leurs 
Majtftez Catholiques , qu'il n'eue pas 
pluiftoft reçu la permiflîon de la Reine , 
qu'il fe vit en eftacde l'exccurec fans au- 
cun rifque pour les affaires publiques. Les 
Grenadins eftoient revenus de leurs era- 
portemcns ; lis avoiem eu tout le loiiic 
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de faire reflexion fur ce qu'ils avoient à 
craindre du reffentiment de leurs Maje- 
ftez Catholiques \ s'ils n'avoiem auprès 
d'Elles un puiflant interceffeur i & ils 
cftoienc d'ailleurs fi perfuadez de la pro- 
bité y de la fincerité &c du grand crédit de 
Ximenez , qu'ils n'avoient garde de fc 
priver de fa protcAion par un fécond 
foulevemenr. 

Sur cesheurcufcsdifpofitions Ximenez 
ne fit point de difficulté de partir pour la 
Cour. Auffi-toft qu'il y fut arrivé , aprcs 
avoir conféré un moment avec Ruiz , il 
fe rendit chez la Reine, Ximenez vou- 
lut lui parler de juftification^ mais Elle 
l'interrompit , & lui dit qu'il n'en avoit 
pas befoin ^ qu'Elle eftoit contente de fa 
conduite \ qu'il allaft voir le Roy , ic 
qu'il fe trouvait le lendemain au Con« 
feil. 

Ximenez fortit de chez la Reine forr 
(àtisfait de cette Princcfle -, il ne le fut 
pas moins du Roy. Comme il avoit un 
intereft particulier à ménager 4'efprit de 
la Reine pour les raifbns que l'on dira ci- 
après y il avoit pour Elle une complai- 
{ance qui ne pouvoir aller plus loin , fur 
tout pour les chofes qui regardoient la 
Couronne de Caftille , afcfi ayant fçu 
. i^'EUe avoit biei^ le^û Ximenez ^ il u a- 

P V 
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so'a. garde de lui témoigner du raécon- 
tentcmcnc , quand mclme il n'eût pas eflé 
tufli fatisfaii de fa conduite (ju'il avoic 
lieu de l'tftrc. 

L'Archevêque fe rendit le lendemain 
au Confcil :ily die à peu prés It»mc{iiKS 
cbofcs que Huiz)^ avoic reprclintécSjCxcc- 
ptc qu'il y parla tort modcftement de luî- 
mefme. Il n'en iifa pas de mcfmc à l'é- 
gard de Zcgri i il parla avec éloge de fon 
mérite , de la fidélité , &: de fes lérviccs > 
& il le mit fi bien dans l'e/prit de leurs. 
MajcfttzCatholiques,&dc tout tcCon- 
feil , qu'il y fut iclolu de le combler de 
bienfaits , & de ne rien épargner pour 
l'attaclicr infcparablcment aux intercfts 
de la Couronne de Caftil le. Il rendità 
proportion la mefme juftîce à tous ceux 

3 ni s'eftoicni difiinguez par leur fidclitér 
ans la dernière révolution de Grenade l 
Il n'y en eut aucun pour lequel il n'obtint 

Quelque recompcnlc , & quelque marque 
e confiderarion. 
Il y cur plus dediffiailté fur la con- 
duite qucl'on devoir garder a Icgaidde* 
. revoirez. La plupart du Confcil eftoic 

I d'avis de faire quelque exemple de feveri- 

■ lé , 5£ de châtier au moins les plus cou- 

r pables, A la fin l'on fe reduifit au (cnti- 



dn Cardinal Ximeml^ Lïwlll. 42 ji 
peuples avec douceur j de leur accorder 
une amniftie fans condition & (ans rc* 
fcrvc , & de fe contenter pour toute pci-r 
ne d'obliger leshabiransdel'Alhaizin, 
qui eftoient les auteurs de la fédition , à PJerrg 
cmbraffer le Chriftianifnie. Il ajcuita , ^"^^'j^ 
qu'en en ufant de lafottc,il répondoit EpîMiy, 
des affaires de Grenade ^ & qu'il airûroic 
leurs MajefteE , que devant qu'il :fut peu i 
il n'y auroit prefque plus de Mabonie* 
tans. 

L'amniftie fut enfuite expédiée dans 
toute retendue >quc Ximenez Tavoit dci- 
mandée , & il reçut ordre de leurs Ma- 
jeftez de partir inceflàmmeiir pour s'eflr 
Tetourner à Grenade. Ladiligencedoat 
il uÙl , for fi grande , qu'on le crcyok 
encore à Seville , lorsqu'il arriva à Greu 
nade. Il y fût rc çu avec une joye mêlcc 
de l'inquiétude qui eft ordinaire à ceux 
'cjjâi attendent avec impatience quelle fê- 
ta la décifion de leur fort. 

Ximenc*z ne jugra pas à propos de 
les laiffer plus long-ten^ps dans cette 
Quelle incertitude : Il déclara d'abord 
aux Députez de Grenade qu'it avoir ob- 
itcnu leur grace^mîere ^ Que leurs Ma^ 
•jteftealeur paiidbnnoicnt fans autre coiv- 
âitioîiqdc-€cll€i4'6ftre plus fidèles à l'a^ 
Tenir > qu'il avoit répondu pour eux > & 
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qu'il s'eftoti; rendu gatand de leur fidelî' 
té ; mais il leur laiflà comprendre , lâns 
s'expliquer claicemcnt ,que les habtrans 
de l'Albaizin n'eftoient pas traitez avec 
une indulgence fi eftcnduc. 

Il firenmice publier l'amniftic par mu- 
te la Ville avec de grandes ccrcmonies, 
Jl (croit diflicilc d'exprimer la joyc du 
peuple : pendant plulicurs jours ce ne 
tiitcnc que fcftins ; l'on n'y parloic que 
de Xiracnez , & les Maures le nom- 
moient pat tout le liberateui de leur pa- 
trie. 

Iln'cnfutpas de mefme dans l'Albai- 
zin : ce que Ximenezavoil dit aux Dé- 
putez de Grenade , & encore plus cequc 
les habitans avoient remarque euï-mef- 
mcs, qu'ils n'eftoient point compris dans 
l'amnifl-ic , la difpofition où ilsvoyoient . 
coût le reftc de la Ville à fe déclarer con- 
tr'euxau moindre ligne que leur enfcroic 
Ximcncz , les mouvemcns delaGarni- 
fon , & tout le canon de l'Albambra 
qu'ils remarquercnrque l'on avoir pointé 
contre leur quartier, tout cela les je et a 
dans la dernière confternation ; les plus 
coupables eflayerent de s'enfuïc , mais ils 
rcncontrcren: plufieurs petits corps deçà- 
valeriequi battoientla campagne >(jiii les 
obligereni de rencrcr. 
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Apres que Ximenes: les eut laiflez quel- 
que temps dans T^attente d'une fanglante 
punition , pour les avoir plus fouples à 
faire ce qu'il vouloit d cyx , il envoya 

3tierir les principaux. Us rencontrèrent 
ans les Sales & dans les Antichambres 
tous les Officiers de la Garni{bn , qui 
contre l'ordinaire ne leur firent aucune 
civilité. A l'entrée de la chambre de l' Ar-^ 
chevêque ^ on leur fit quitter le fabre & 
le poignard \ ils y entrèrent enfuite , & y 
trouvèrent Ximene2,quineftoit accom- 
pagné que du feul Archevêque de Gre- 
nade & du Comte de Tendilla. Il Icui; 
reprocha leur révolte en des termes qui ne 

f)ouvoient eftre plus forts ni plus humi- 
iatis pour eux \ &c il leur déclara que 
leurs Majeftez Catholiques avoient laif- 
fé à fa difpofition de les punir félon la 

f grandeur de leur crime. Il fe tourna en- 
uite du cofté.de l'Archevêque de Grena- 
de y comme pour lui demander fon avis ; 
mais ce Prélat au lieu d'opiner contr'eux, 
demanda leur grâce en des termes d'au- 
tant plus touchans^ qu'eftant le plus doux 
de tous les hommes , il parloir en effet fe- 
lon (on cœur. Le Comte de Tendilla , 
qui agifToit de concert avec l' Archevê- 
que , demanda la mefme chofe. 

Alors Ximtni^z , çomctio s'il n çût ^ 
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rien refiifer à des perfonnes de cette con- 
fidcration , leur déclara qu'il leur pat- 
donnoi: au nom de leurs Majeftez Ca- 
tholiques ; in:iis que c'cftoit à condition 
que tous les habicans de l'Albaizin , fan* 
en cxcv-'prer un [cul , embraflcroicnt la Re- 
ligion Chci'ftiennc. 
Ces pauvres gens qui ne croyoienc pas 
en cftre quittes à fi bon marché: , après 
avoir fait les remcrcimens les plus lou- 
mis , acceptèrent aycc joye la propofition 
qu'on leur avoir f-iice au nom de tour 
l'Albaiiin ; ils partirent cnfuite pour en 
aller procurer l'cxccution. Le pmple fut 
aflèmblé j & la piopofition lui ayant eftè 
faite , comme il s'atreudoit aux dernières 
extrêmitcz, il la reçut comme une grâce s 
ainfi j.fans aucune violence , tout l'AI- 
baizinembrifii la Religion Chrcftienne. 
Ce qui reftoit des Mahometansdans la 
Ville fut entraîné par ce grand exemple ; 
& comme Ximenez l'avoit promis àleurs 
Majeft.z , dans peude temps il nerefta 
pas un l'cul M ihometan de confidcration 
dans toute la Ville de Greniidc. 

Ce gnind fuccés donna lieu a un petit 
difFetend qui furvir.t entre Ximenez & 
l'Archevêque de Grenade. Ils avoienc 
travaillé conjointement à l'infltuition 
■des Grenadins aYccdes fatigues incroya- 
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Wcs ^. Tout S'cftoit fait de concert •, ;& 
rintclligence avec laquelle ils avoierit 
agi , n'avoit pas peu contribué au fuccés 
que Ton vient de raconter. L'Archevê- 
que de Grenade , fans en rien commuîii- 
quer à celui de Tolède , crut qu'il feroit 
avantageux pour rinftruâiion des Hott- 
veaux Chreftiens de faire traduire en Ara- 
be r Ancien & le Nouveau Teftâment, le 
Miflcl , les Rituels > & généralement 
tous les livres qui fervcricnt à l'Office di- 
vin. Cette rradudion fut £a.îte avec une 
diligence extraordinaire y & Ton fc-dif- 
pofoit à Timprimer lors que Ximencz eti 
fut averti. 

Il en parla à l'Archevêque de Grena- 
de , & ce Prélat lui répondit qu'il eftoit 
perfîiadc qu'on ne pouvoit rien faire de 
mieux pour les nouveaux Chreftiens que 
de leur me:tre entre les mains tous ces 
livres traduits dans une langue qu'ils puf- 
(cnt entendre •,que ce feroit mefme aflcz 
fbn fentiment qu'on recitât l'Office di- 
rin>^ou du moins une partie confideraWe^ 
en langue vulgaire. Il foûtint que c'eftoit 
le fentiment de faint Paul ,& qu'il s'en 
effoit afle2 déclaré en écrivant aux Co- 
rinthiens j que les Apoftrcscnavbitnt ulc* 
dc mefme ; qu'ils avoient mis l'Ectitu- 
Ire Sahitc entre les maisisda peuple daxts^ 
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une langue qui pouvoir eftre entendue de 
tout le monac ; Que toucc l'Eglifc Grec- 
que avoir fuivi leur exemple, & lefui- 
voir encore aujourd'hui : Qu'enfin ça.- 
\oit cfté la pratique de l'Eglifc Romaine 
pcndanr plufieurs ficelés , c'eft à dire, 
aucanC de temps que la langue latine 
avoit cfté la langue du peuple : Que fur 
de pareils garands il avoir cru pouvoir 
faire ce qu'il avoit fait, & qu'il ne voyoic 
pas les inconvenicns^ qui en pouvoicuc 
naiftvc, 

Xîmcnez prétendit au contraire que de 
mettre l'Ecriture Sainte , & les Livres 
Ecclefiaftiqucs traduits en langue vulgaî- ' 
rc entre les mains du peuple c'cftoii le 
rendre juge de la Religion , ce qui ne 
pouvoit cftre que d'une rres-dangereufc 
confcqucnce : Qu'il n'eftoir point dcftiné 
à en connoiftrc le fonds ; qu'il avoit 
toujours de l'admiration pour ce qu'il ne 
connoilfoit pas, & prcfque toujours du 
mépris pour ce qu'il croyait connoiftre ; 
Que tous tes Legiflareurs & les Infticu- 
teurs de toutes les Religions en avoîcnt 
juge de la forte; & qu'ils avoicnt cou- 
jours eu grand loin d'en cacher le fin au 
peuple ; Que ce fcntiment cftoitfi rai- 
lonnable , que J e s u s-C h r i s t lui- 
ineâne l'avoit approuvé de parole £c d'c- 




du Cardinal Xirhemz.. Li^. III. 4j j 
)[èiTiple : Que pendant qu'il 'donnoic à 
fcs Apoftres une connoiflance claire de 
tcms les myftercs , il n'en parloit au peu- 
ple qu'en paraboles , c'cft à dire, d'une 
manière envelopée & obfcure, à laquelle 
il ne pouvoir rien comprendre ^ Qu'oit 
ne pouvoir tirer à confequence Texcmplc ' 
des Apoftres J parce qu outre qu'ils n'a- 
voicnt jamais traduit ni fait traduire l'E- 
criture Sainte , & qu'ils s'cftoient con- 
tehtez de la laiflcr entre les mains du 
peuple dans l'eftat qu'ils l'avoîent trou- 
vée , l'Eglifc n'cftoit alors compofëe que 
d'un petit nombre de perfonneschoifies ^ 
humbles , fidelles , prévenues d'une pro- 
fonde vénération pour tous nos myfteres; 
au lieu qu'il s'agifToit de la mettre entre 
les mains de tout un grand peuple , ac- 
coutumé à les tourner en ridicules , & à 
blafphcraer ce que nous avons de plus 
faint : Que les Percs Grecs & Latins n'a- 
voient peut-cftte pas efté autant de fou 
fentiment qu'il le pouvoit croire : qu'ils 
avoient toujours eu de grandes refcrves 
pour les nouveaux Chreftiens , & qu'il 
Içavoit mieux que perfonne combien il 
leur eftoit ordinaire dédire, fans s'expli- 
quer davantage ^ Ct qm Us Chreftiens Jfa^ 
vent ; ce que Us FideUs €onnoiJfem. 
Pour ce qui eft de la récitation de 
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l'Office divin en langue vulgaire; fafa 
approfondi i: laqueftion , il ii contenii 
de dire , que l'uia^^cdel'Eglifey cftanc 
concnire, ilnecroyoïr pasqii'irne Eglife 
particulière eût droit de s'endilpenfer. 
L'Archevêque de Grenade fe tendit aux 
■ railons de Ximencz ; les traduârions fu- 
rent fnpprimécs, & les ufagcsicçûsdaiû. 
l'Eglife Romaine y furent exaâemenC 
fui vis. 

Les chofcs cftoicnt alors à Grenads 
dans une profonde tranquitité , & les 
deux Archevêques jouïiroicnt avecpUt^ 
fir du fruit de leurs travaux , lors que 
cette joye fut troublée par la mort d» 
'• l'Infant Michel. Ximencz partit aulS» 
toft pour en porter la nouvelle à Icius 
Majeftez , & leur donner route la con* 
folation dont il ne doutoic point que U 
Reine en particulier n'eût d'autant plu» 
de befoin , qite cette perte ne pouvoic ft 
réparer , cette PrincelTe n'eftant plus d'i 
gc à avoir des cnfans- Maiscomme Elle 
cftoit pcrfuadéeque la complexion déli- 
cate & mal faine de l'infanrne lui per- I 
merrroic pas de vivre long temps, il U J 
trouva toute préparée à cet accident. Le J 
coûts dcsaff.iires n'en fut prefquc point ■ 
interrompu, & elle fe rrouva dans peu de ' 
jouis en citât de donner audience, fic 
d'alfifter au Confeil. 
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Li première affaire importante que 
Ton y traita depuis l'arrivée de Ximenez, 
fut celle des Députez de Hfle Efpagnol- 
le , comme on Tappclloit alors , ou de 
fâint Domingue , comme on Tappclle 
aujourd'hui du nom de (à Capitale. Elle 
avoit cftc dccQiivene il y avoit environ 
huit ou neuf ans par Chriftofle Colomb, 
fameux Pilote de Gennes , qui avoit en- 
trepris avec fucccs la découverte de cette 
partie de la terre , que Ton appelle le' 
Nouveau Monde , Tous la proteàion des 
Rois Catholiques Ferdinand & Ifabelle^ 
& par le fccours qu'ils lui avoient don- 
né* 

Ces Députez cftoient deux Religieux 
de faint Jérôme : Ils avoient efté envoyez 
par ceux de cet Ordre, qui avoient ac- 
compagné les Efpagnols à la conquête de 
cette Ifle , afin d'y eftablir la foy en mef- 
me temps qu'ils y eftabliroient la domi- 
nation de leurs Majeftcz Catholiques. Ils 
avoient en vain demandé Audi<:nce de- 
puis leur arrivée -, le crédit de ceux qui 
cftoient intereflez dans les plaintes qu'ils 
vcnoient faire , la leur avoitfait rcfafer. 
Ils defefperoient mefme qu'on leur ren- 
dit juftice , quand mefme Ton fe refou- 
droit à la fin de les écouter ; &ils ne 
fongcoicnt plus qu'à s'en retourner avec 
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le dépUiGr d'avoir fait inutilemerit im 
TOyagc fi long & lî périlleux, lorsque 
Ximcnez arriva à Se«!lc. 

La repaiarion qu'il avoir d'aimct fou- 
vcraiiicmcnr la jufticCjSi: de l'appuyer 
loujouis détour fon credir , qui que ce 
fut qui y fût intcrcffc, lesporcaàavoit 
iccouis à lui , & à lui demander fa pro- 
teiilion. Ximctiez la leur accorda d'au- 
tant plus volontiers, que leur vertu & 
les peines qu'ils avoienr i'ouffertespout 
létablifTemenc de laFoy , ne luitiloient 
pas inconnue^. Comme on fçavoit le fa- 
jcc de leur voyage , & qu'ils n'avoicnt 
point fait difficulté de publier en arri- 
vant qu'ils eftoient venus exprès pouï 
demander jufticc coutrc le Gouverneur , 
contre les Troupes , contre les Officîerï 
de Jufticc , 5c gcncralcmenr contre rous 
Jes Elpagnols qui cftoienr paflez dans 
leur lîle \ il les exhorta à lui parler avec 
toute force dcliberréians épargner pci- 
fonne ,ni lui cacher aucun des dcfordres 
qui avoienr bcfoin de l'auroritc de leurs 
Majtftcz pour cfttc corrigez : Il leur 
promit fur cela touiefatisfaâioni mais il 
les avertir de ne tien avancer qu'ils ne fuf- 
fent en cftat de juiîifîer. 

Sur cette allurancc , les deux DeputC2 
lui diEcnt les larmes aux yeux , qu'ils 
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avoient quitté leur pacric3& tout ce qu'il s 
avoicnt de plus cher , pour aller dans 
des terres inconnues parmi des fauvages ^ 
dont ils ne fçavoicnc ni la langue ni les 
. coutumes > par le feul défit de procurer 
la gloire de Dieu en leur annonçant TE- 
vangilc : Que bien loin d cftrc aidez dans 
une fi fainte entreprifè par ceux de leur 
nation y comme ils avoicnt eu lieu de s'y 
attendre , ils y eftoient tous les jours 
traverfcz ; qu'ils ne fongeoientqu*às'y 
enrichir ^ &: à faire des efclaves pour 
travailler aux mines : Que les naturels du 
païs eftoient traitez avec tant d'inhuma- 
nité qu'il en mouroit tous les jours un 
très-grand nombre s que i'on ne faifoic 
en cela aucune différence entre ceux qui 
avoicnt embraflfé la Religion Chrcftien- 
ne, & ceux qui perfiftoient dans leur infi- 
délité : Qu'ils eftoient tous également 
aflujettis , & traitez avec lamefme cruau- 
té : Que l'on avoit ouvert le ventre à plu- 
fieurs Indiens pour aller chercher leur or 
jufques dans leurs entrailles: Que l'on 
avoit drcflc des chiens <pour aller à la 
chalfe aux hommes ; que les Efpagnols 
les y conduifoieiit eux-mefmes y &quc 
les malheureux Indiens en eftoient cruel^ 
lement déchirez & mangez tous vifs ^ 
j^'il cftoic arriva fouvent qu'eftant fur- 
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chargez d'efclaves, ils cnrourrifloienr. 
leurs chitns , & les leur jcrtoicni à man-- 
gcr ; Que le Go»«erncur , les Officier! 
& les Magiftrats , bitn loin de rcme-" 
diei à ce s defordrcSiCn faifoîcnt autant; 
Que contre la foi publique, 5c la paix fo-' 
lemnellemcnt juice,ilsavoien[ dciruit dei 
habitations toutes entières , en bruflatic ' 
tout vifs dans leurs ti^aifons des Indicnf 
alliez & fidellcs; dont l'on n'avoir aucun 
fujctde le plaindre : Que les Cacitjiics^ 
leurs femmes & leurs rnfans avoicm cfté 
traitfz dans ces occalîons comme les 
moindres de leurs fujcts : Qu'il ne pif; 
(bit en ce païs là que des gens perdus de 
crimcSjde débauches & de dettes; Que la 
nation y cftoit en exécration , que cette 
cxcration cûoit paflce à la Religion Chr& 
ftiennci CCS peuples ne pouvant s'imaginer 
qu'elle fûtbonnc,puifquccei!squitnfai- 
ioient profeflion , tfloiinifi mcchans: 
Qu'il n'enfalloirpointd'autre preuve que 
ce qu'ils difoient d'ordinaire , qu'ifs ne 
voudroiint pas aller en Paradis , s'ils fça- 
voienty trouver des Efpagnols i que ces 
icntimens déiavamageux cftoicnt unob- 
ftacle invincible au piogrcz de l'Evan- 
gile ; Que lors qu'ils s'eftoient voulu 
plaindre, & procurer le rcmedc à tant de 
dciôrdres , on Icui avoic lépondu que le» 
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Indiens n'eftoient pas des hommes , qu'ils 
n'en avoient que la figure , & qu'eftanc 
fans ame raifonnable ^ coût eftoit permis 
contr'eux : Que c'cftoic perdre le temps 
que de leur prêcher la foi , & propha- 
ner le Baptême & les Sacremens , que de 
les leur donner : Q^e c'eftôit cependant 
des hommes fort bien faits, fort raifon- 
nablcs , fort doux & fort dociles , dont 
Ton pouvoit faire de bons Chrcftiens , & 
de fort bons fujets de leurs Majeftcz Ca« 
tholiques. 

Ils ajoutèrent qu'ils avoient efté té>- 
moins oculaires de la plupart des chofes 
qu'ils vcnoiem de rapporter : Que pour 
les autres , qu'ils n'avoicnr point vues , 
ils en apportoient des preuves fi convain- 
quantes , qu'il feroit impoflîble de les 
nier : Qu'ils confcntoient d'tttre traitez 
en calomniateurs, s'ils avoient feulement 
exagéré, & qu'ils demandoient des Com- 
miflaires pour informer de la vérité des 
faits contenus dans leur Rcquefte ; ils la 
remirent en mcfme- temps entre le$ mains 
de Ximcnez. 

L'Archevêque qui avoir efté fcnfible* 
nient touché de leur di (cours , ne fe con- 
tenta ps de s'en charger , mais il leor 
promit qu'il cmploy croit tout (on crédit 
pour leur faire obtenir la fatisfaâion 
avLÛS'C^içm, venus chercher de £ loin. 
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Il leur tint proie : Des le lendctnaîl 
U Rcqucfte fur lue en plein Confcil ; flej 
malgré l'oppofition de ceux que l'or detl 
Indes avoit g^gnc , il fit nommer poux^ 
Commiflaircs des pcrfonncs habiles CC' 
dés-incerelTécs. François Ruiz 6ir dccç, 
nombre : Quelque utile qu'il fut à XimOf^ 
nez , il aima mieux s'en pafTer pourquoi* 
que temps , & mcfmc riiqucrde le perdre 
pour toujours , que de: le fierd'unc pt- 
rcille conimiflîon à une personne moini 
capable de la bien fourcnir. Leurs pou- 
voirs fiirenr expédier dans la forme la 
plus ample, & leursMajtfteznclc rcfcr- 
vercnt pas merme l'appel de ce qu'ils ju- 
geroient à propos d'ordonner ; la diftati- 
ce des lieux, & le bcfoin d'une prompce 
jufticc les ayant pcrfuadcz qu'on ne pou- 
voir leur donner trop de pouvoir. 

L'on vit dans cette occafion ce que 
peut l'Autorité Royale , quoique foibie 
& de fa rmée, contre des fujets puilTanSi^c 
en eftat de tcfifter, quand elle eft encre les 
mains de gens qui içaventia faite valoir. 
Les Commiflaircs arrivèrent à faint Do- 
minguc , fii -n'cftant foutenus que du fcul 
nom de leurs Majtftez Catholiques, ils 
firent le procès à tout ce qu'il y avoit de 
pcrfonncs pui flàntes de cette grande Ifle. 
Ce procès fui fuivi de lânglantes cxccu- 
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«tlôns , &: de la dcftitiîtion d'une partie 
des Officiers : & François Ruiz lorsqu'il 
revint à Se ville quelque- temps après, y 
fit conduire le Gouverneur de ride |. 
chaîne de chaînes , pour y dftre juge par 
le Confeil Royal, & condâmiié aux peir . 
nés qu ayoient mérite d'auffi grands cri- 
mes que les fiens : il s'appelloit François 
Bobadille. . 

Pendant que ces chofes fc pafToient 
.d;stns la faint Domingue , Ximenez 
avec Ja permifllon de leurs Majeftez 
eftoic aile à Alcala pour y donner ordre 
z: (es affaires particulières ^ & à celles 
de fon Diocefc. il s'y ocçupo^t à fairç 
travailler aux magnifiques baftiniens 
qu'il y faifoit Élire , pour rUnivcifitc • 
dont ilavoit.refolu d'y faire rétabliflcr 
mène, & qu'il y cftablit en effet quelque 
temps aprcs.Ce n'cft pas comme,queIqui5s- 
uhs Font écrit , que XûTiericzen foit jie 
premier Fondateur,puis qu'il y fit lliî-me?- 
nae jfes* i premicrcs ctude^ > : mais Qiitre 
quWlçneportoic pis le tiftrc d'Univeifr , 
tc^ç'cftoix fi peu de <ihofç en coniparaifou» 
de' de qu'eUcdevint depuis parfe^ foins,,' 
fes bienfaits ,..fçs .dcpenfcs , le§ jrevç-' 
nus .qu'il lai donna , les ^pr.ivilegeç ^ 
q»jl lui obiipt 1,-5? Jlc§ grands homiiltt / 

Tome I. Ql 
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ralitcz *, que ce celcbre Corps , <^ui ne le 
j ccde au)ourd'huy à aucune des plus &- 

mcufes Univcrfitcz d'Efpagnc , fait gloi- 
re de le rcconnoiftrc pour fon Fonda- 
teur. Ily avoit déjà quelques années qu'il 
en avoit fait drcffcr le plan , & jetter les 
fonderacns , mais Ion ablcncc ayant re- 
tardé cet ouvrage , il en preflbit lui mcf- 
me l'exécution avec une application ex- 
traordinaire , lots qu'on reçut la nouvel- 
le d'un fécond foulevemeut des Maures 
des montagnes de Grenade. Comme ils 
prirent pour prétexte ce quis'cftoit pafle 
.depuis peu dans la capitale au fujet de la. 
Religion , & que leplus fort motifqu'ili 
avoicnt employé pour fiirc foulevcr les 
peuples avoit efté la ctaintequ'on ne leur 
en hft autant ; cette révolte donna lieu 
aux ennemis de Ximcnez de renouveller 
contre lui leurs anciennes plaintes. 

Leurs M-ijcftez Catholiques lui iendi> 

fcntd'ellcs-mefmes juftîce danscetteoc- 

cafion ; & comme elles eftoient pCEfiia- 

dées que l'affaire de Grenade ayant efté 

conduite avec toute la prudence imagi- 

^ nablc, il ne pouvoic pas cftre refponfablB 

^H des fuites qui n'y avoient pas une liatfon 

^r neccflâjrc j elles n'en perdirent rien de 

^r l'cAime qu'elles avoicnt pour lui. Ls 

V ^eioc lui éccivit auj£- toft qu'elle parcoic 
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|)our .Grenade , ic qu'elle fouhaittoip 

3u il s*y rendift incc|famment , pouj: Tai^ 
et à Ton ordinaire de fes confeifs^ 
Il Te mit aufli-toft en chemin «mais 
il n eftoit pas encore arrivé à Grenade ^ 
,qu il apprit que les Maures avoienc ejObè 
battus yic que k viâoire que Ferdinand 
en perfonnc avoir remportée fur eux eftoit 
il complète , qu il n* y avoît pas d'appa^ ' 
rcncc qu'il leur priftenvic de k révolter 
de long - temps , ou qu'ils le pujdènjC 
faire quand meône ils en (êroient tenv 
tcz. 

Ce grand fuccés eftoit dû tout entier 
à Texperience de Ferdinand & à la dili- 
gence qu'il avoir faite pour^prcvcnirlejp 
fuites de cette dangereufe révolution. Il 
étoit àCordotijf lorsqu'il èh reijut IcisprçV ' 
micresf nouvelles : il àpprheh ihèlme- 
temps que les Maures avoient compté * 
fur deux chofes 5 fur l'hiver , qui n'eîloit ' 
pas encore palfc , & fur la difficulté des ' 
bailages^ qui eflxrft telle qu'un petit nom- ^ 
prc tthommes f pouvoicr^t arireftcr ddS'* 
armées entières. Ges deux obftaclcs , quî ' 
leur proiiToténi invincibles , les avoient 
engagez à fe déclarer avant que d'ayo^^ 
bien pris leurs mefures^ \ 

Ce for ce qui les perdit ; Ferdinand 
^affeipUa avec une diligence incroyabie*^ 

9^} ' 
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lis troupes rcglces qui cftoient dans Icj 
Çarnilons : il en fit deux petits corps 
d'armée fous la conduite d'Affonlc Com- 
tf d' Aguilar,ÔC lait donna ordre d'entrer 
en mcmc' temps dans les montagnes pac 
lés endroits les plus difficiles, & parcon- 
fcqucni les moins gardez : il marcha en 
mefcnc-tcmps à ta ccfte des milices da 
païs , & de quelques troupes réglées qu'il 
ivoit auprès de lui. Le chemin qu'il prit 
eftoic juftcmcnt celui auquel les Maures 
s'e|lqiciii attendus. Comme il eftoic làns 
Compataifon le plus aile ,& qu'ils s'at- 
icndoicnr qu'on y fctoic le plus grand 
effort , prcfque toutes leurs croupes 
cftoient occupées à le garder. Mais Fer. 
djnand , qui ne le fioicpasaux milices , 
n'avoir dtilcin que de les amufcr , jus- 
qu'à ce que les troupes qui avoient pris le 
chemin le plus long & le plus difficile 
f^lTcnt en eftar de les attaquer par derriè- 
re, Il demeura ainfi qm-lques jours en 
prelcncc dcniereics rcrranchemens j au 
grand eftonncaieut des Maures , qui ne 
pçuvoicnt s'imaginer cequi l'empêchoîc 
de les attaquer. Mais auflî-coft que Fcrr 
dinand eue vu des feux fur leshauccurs, 
qMÎ eftoicnc le iîgnal donc il eftoit coIl^- 
VBHu , il lotcic dt fcs retranchcmons i 3c 
fe ffiiif çn bapaille. Avant q^'il âï ÇB 



1 



du Cardinal Ximenez.. Lîv. III. 447 
cftat de donner , le Comte d'Aguilîr 
tomba fur Tarriere- garde des Maures: 
Cette attaque imprévue les jctta dans fa 
dernière confternation -, le Comte profi- 
tant de leur cftonnement , (ans leur don- 
ner le temps de fc reconnoiftre , les en- 
fonce , perce jufqu au corps de bataille , 
& les met dans un fi grand deibrdre , que 
le Roy dans ce mefme temps les ayant 
attaquez de front ,. les Maures fe voyant 
ouverts de tous coftez y jetterent leurs ar- 
mes -par terre , & ne fongerent plus qu'à 
s'enmir : Mais comme ils fc trouvoient 
entre les deux Armées Chreftiennes , & 
que la retraite eftoit extrêmement diflSci- 
le i ils furent prefque tous taillez en pic- 
ces. Le Comte d' Aguilar rentra en mef- 
me temps dans les montagnes , s'empara 
de tous l^s lieux qui eftoient de quel* 
que importance \ obligea les habitans à 
en détruire eux-mcfmeslej murailles*, (e 
faifit des principaux ; les envoya prifon- 
niers à Ferdinand pour lui fervir d ofta- 
ges de la fidélité de leurs compatriotes > 
& laifia par tout de fanglantes marques 
de Ùl viâoire. 

Tout avoit réiîflî jufqu'àlors au Com- 
te d' Aguilar ^ & il s'en retournoit à Gre- 
nade tout couvert de gloire > lors qu'il 

fut rencomzé par une troupe- de Maures 

•^ • • • 
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qui ne le cherchoient pas ; il en tut re- 
connu » & comme Jl cftoic afTcz mal ac- 
compagné , ils refolutcm de vengct fur 
lui la dclolatioiidc Icurpaïs. Le Comte 
fir dans cetie occalion louc ce que le dc- 
fefpoir j fou[enu d'une grande valeur, cft 
capable d'infpiret;miis à la fin il fui por- 
té par terre , & mourut percé de coups, il 
eftoif frerc du grand Cofrfalvc de Cor- 
douë , & paflbit après lui pour le plus 
brave Cavalier de toute la Caftillc: il 
n'échapa pctfonoc de tous ceux qui l'a- 
voient accompagné : tout fut taillé en 
pièces j & l'on n'apprit les nouvelles de 
cet accident , que par les Maures qui s'en 
vantèrent cux-mclmes. Il cil vrai que 
cette imprudente vanité ne demeura pas 
imP'Jnic : prcfquc tous ceux qui avoieitt 
contribijé à cette aiîtion furent fevcrc- 
ment punis ; mais cette vengeance ne re- 
para pas la perte d'un aujH brave homme 
que le Comte d'Aguilar, 

L'heureux fuccés des armes de leurs 
Majeftez Catholiques fit ccfler les plain- 
tes que l'on avoit renouvellées contre 
Ximenez : jamais il n'en avoit cfté mieux 
reçu qu'il le fut en arrivant à Grenade : il 
eut mcfme cet avantage , qu'il fut le feul 
de tous les Grands de Caftillc & d'Arra- 
gon qui fut logé dans l'Alhambra avec 
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l^ars Majeftez. Cet honneur lui coûta 
cher s il y tomba malade d'une longue Se 
dangereuse maladie ; elle commença par 
quelque accès de fièvre qui fe tourna en 
continue , & dégénéra enfin en fièvre 
lente. De tous les quartiers de Grenade > 
il n'y en a point de moins (àin que 1* Al- 
hamhra particulièrement en Eté ^ cela 
vient de l'inégalité de l'air , qui qucl- 
qu^ois dans un mefine jour eft exceâl- 
vement chaud quand le vent vient de la 
mer -, -fc excçfiivement froid quand il 
fouffle du cofté des montagnes , qui ne 
font pas éloignées de la Ville^ &c qui font 
en tout temjps couvertes de neiges. 

Que ce fut ou non la caufe de Ùl ma- 
ladie 9 les Médecins , quiavoient épuifé 
inutilçn^ent tous leurs remèdes^ fe Tima- 
^in^srent ainfî î le changement d*air fiit 
.refolu 5 te par l'ordre de leurs Majeftez , 
Ximenez au Xeneralife Mâifon deplai- 
fànce 3 qui avoit autrefois appartenu aux 
Rois de Grenade. Il y fut louvctft vifité 
<le leurs Majeftez, Se particulièrement de 
la Reine ; mais 3 ni cet honneur , ni la 
bonté de Pair , ni les remèdes qu'il con- 
cinlia d'y prendre , ne rendirent point fà 
(anté meiueure. On eftoit perfuadé qu'il 
alloit devenir étique y Se cette maladie 

jointe i fbn *âge j qui eftoit de foixante Se 

j'^ • • • . 
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qans, fairotctiéji dcfeiperer dé Ça. vie^ 
iDrs qu'une femme Maure le vint trou*- 
Lyer, Se aflura qu'elle le Eiicriroit entierc- 
" mem en iitiit jours , s'il vouloit fe fêrvir 
de Tes remèdes. Elle cftoit connue pour 
avoir léUlli fouvenc dans laguerilon des 
maladies les plus dcfcfpcrccs , & bien des 
gens eftoientperfuadcz qu'il n'y en avoir 
poinr à l'épreuve de fes rcccptes. Mais 
clic avoir fou fFeit à cerre occafiondc fi 
grandes perfecutions des Médecins donc 
elle rcnooic l'art inutile , qu'elle n'ofoit 
pins Te produire qu'en fecrer. 

Toute la puiflancede Ximenez ne pût 
la guérir de fa crainte : il cftoic nuit lors 
qu'elle le vint trouver la première fois , 
& l'Archevcquc ayant fait deflein dcfe 
fecvir de fcs lemedcs , l'on ne la put re- 
foudre à les lui apporter que de nuit î cet- 
core cxiffea-t- elle un auffi grand (ccrei, 
que s'il le fût agi de tuijr l'Archevêque de 
Tolède j & non pas de le guérir. Quel- 
quciHns ont prétendu qu'elle eftoîc Ma- 
gicienne, qu'elle n'cmployoir que des pa- 
roles dans toutes le gucrifons qu'elle cn- 
trcprcndroîr. Se que c'cftoit l'unique rai- 
Ion qui l'oblipcciit à fe cachet , & à 
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prendtetant de précautions : ilsontmef- 
mc voulu faire un crime à l'Archevêque 
d'avoir confenti qu'on le guctît d'une 
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manière fi peu pcrmife. Comme Ton ne 
prétend pas que Ximcnez ait efté inca- 
pable de manquer , l'on ne voudroît 
pas cftre garand qu'il n'eût fuccombé à 
une tentation auffi délicate que celle dé 
conferver fa vie -, & qu'ayant éprouvé 
inutilement tous les remèdes delà Méde- 
cine , il ne fc (bit pas mis en peine de 
quelle manière on le gueriroit , pourvu 
qu on le guérît : C'eft tout ce qu'on peut 
dire de pis ; car de prétendre qu'il eût 
voulu fc fervir de remèdes magiquek j 
les connoiflant tels , c'eft ce que la haute 
verm dont il faifoit profcflîon ne permet 
pas de foupçonner : On le doit faire d'au- ^q^, ^^ 
tant moins , que les Auteurs qui paroif- Hifp. 11. 
fent les mieux informez , aflcurent qiié ^^^ de" 
cette femme employa pour fa guerilon vica xi- 
dcs fimples dont la vertu fpecifique lui hb!"".* 
cftoit connue. 

Quoi qu'il en foit , la Maure tint pa- 
role : au bout de huit jours l'Archevê- 
que fut fi bien guéri , que non- feulement 
il (c trouva fans ficvre -, mais qu'il ne lui 
refta prefque rien de cette grande foibleC- 
fe qui ne lui permc ttoit pas de (e foute- 
nir. Comme fon application continuelle 
aux affaires avoit cfté une des caufcs de 
fa maladie •, on crut que pour s'cmpccher 
Àc retomber il devoit quitter la Coût 
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poui quelque temps : Il ca obtint , quoi 
qu'avec pcioc , la pcrmiâîoD de U Reine, 
& il parût auiE-toft pour Alcala. 

Il y trouva François Fcacra , Abbé 
de S. Jufie , qui ne faifoit que de revenir 
de Rome. U l'y avoit envoyé quelques . 
années auparavant pour y foUiciter les 
Bulles d'crcâioD de rUniverCiéd'Alca- 
la. Ferrera les obtint d" (Alexandre V I. 
depuis Jules 1 1. & Léon X. y ajouic- 
Knr , comme à l'cnvi , quantité de Pri- 
vilèges. Ximcnczeftoit deflots à Rome 
dans une fort grande cftimc : il y avoît 
peu de choies qu'il ne fur en cftatd'y pou- 
voir obicnir pat fon fcul crédit; On verra 
ci aptes les itiitesavantagcufêsdcces fa- 
vorables dirpodiioDS. 

Toutes cbofcs cftont ajnfî dirpofêes 
pour l'ércdion de l'Univerfité d'Alcala , 
les (oins de Ximcncz àcct égard le re- 
duiûtcnt à deux chofes ■■, l'une à acbevcr 
les baftimens qu'il lui dcftinoit ; l'autre , 
à y attirer de couscoftcz par de grandes 
pronicflcs & de bons appointcmcns quan- 
tité d'habiles gens en toutes fortes de 
fciences : Ils lui cftoientabfolument ne- 
ceflâires pour donner à cette nouvelle 
Univerficé la haute réputation où il eut 
la fatîsfadionde la voir quelques années 
après. Ses libcralitez &c fcs dcpenfesvin- 
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rcnt bicn-toft à bout de Tun & de l'au- 
tre : les baftimens quoique nombreux 6c 
magnifiques furent achevé:? en peu de 
temps *> & les Sçavans attirez par fa re- 
nommée y y vinrent en fi grand nombre ^^ 
que les plus anciennes & les plus riches 
Unîverfitcz d'Efpagne n'en eftoient ps 
mieux fournies. Les plus illuftres de ces 
Sçavans furent Dcijietrius de Crcfte , ^ 
Grec de nation ^ Antoine de Nebriflk * 5 * i^cbrif. 
-Xopez Aftuniea -, Ferdinand de Vallado- ^^jf "'î 
lid f Alfonfe a Alcala -, Paul Coronellej d'A^nla- 
AlfonfeZamora-, Jean Vergara; & plu- ^°"^^- 
fieùrs autres dont les noms moins £imeuz 
font échappez à l'hiftoire. 

La convcrfation de ces fçavans hom- 
mes eftoit la plus agréable occupation de 
Ximcncz ; & il faifoit avec eux les pro^ 
*jets dont l'on parlera ci- après , lors qu*ii 
reçut des lettres de la Reine , qui Tobli- 
gereht de tout quitter pour fe rendre i 
Tolède à Toccafion que rojti va racon- 
ter. 

' La mort de l'Infant Michel ne fut pas 
plûtpft arrivée , que Ximenez , qui en 
potta la nouvelle à la Reine 3 & qui 
eftoit bien-aife d'obliger les Archiducs 
qui dévoient eftre un jour fcs Souverains, 
lui confeilla de leur ^.crire de paflcr 
^mptement dans la Caftille , pour y 

a.vj 
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çftie reconnus en c)iiAli[é de les heiiticn, 
& y icccvoiï le fcrmcni des petipUs. Sa 
MaicAc ippiouva ce conlcil -, clic te pix>- 
poli à Fcalioand , tf: le pria d'ittire 
conjointcmetu avec elle. La prière dUiit 
des plus cmbarrairanrcs pour lui i d'un 
coftv la Reine ne lui tlcmandoil ricot^iie 
de jufte ) les Archiiiucscilojcnt devenus 
par la mon de l'Infant Midiellictiiiert 
Kecc^'aircs de la Oftille , & picfomptiti 
dcl'Artagon : il Içavoitûucc'crtoit une 
loi de la Monarchie d'Erp.ip;ne,q«e fcs 
heritieis fvifinit reconnus Princes des 
Afturics , pour y régner un jour pailibte- 
mcnc : cette rcconnoiirancciftoit d'au- 
tant plus ncccll*aircàl'Arclitdiic ,que la 
Priiiccllc Jeanne tn l'èpoudint ne t eftoii 
point rercrvéfes droits furies Couronnes 
de Callille& d'Ariagon : il en pouvoil 
naillre des inconvcnicns; & ces irconvc* 
nicns ne pouvoicnt tftre Icvci que pu 
uncrctonnoiflâncc cxprcflcdu vivant dn 
leurs Majeftcz : D'ailleurs il avoit cou* 
fcmi lui nicfnie qu'une pareille Dilu- 
tion ^tprlfc en faveur de Manuel »R,b« 
de Pottujjal i de l'Intente Ifabelle la 
femme , &: de l'Infant Miihel qui cttoit 
forti de leur mariage : ainfi il ne la pou- 
voit cctiilctauz AtcKtducs, fins leur fai- 
re une injure d'autant plus feullblc , que 



1 



du Cardinal Ximen€(^ Wv. IIL 455 
l*incereft dont il s'agiflbit cftoic pluscon- 
lidcrablc. 

Mais d'un autre cofté Ferdinand avoic 
des vues qui ne s'accotdoient point avec 
cette reconnoii&ncc : il eftoit de iêize ans 
plus jeune que la Reine : il eftoit perfua^ 
de qu'elle ne pou voit pas vivre lohg« 
temps : il avoit déjà fait deifein de fe re- 
marier: ilfc flattoit d'avoir des fils d'u* 
ne féconde fi:mme : On ne pouvoir con** 
tcftcr à ces Princes les Couronnes d'At* 
ragon \ & les Archiducs eftant éloignez ^ 
fans amis & fans forces dans la Caftille ^ 
il ne defefperoit pas de leur enlever 
cette Couronne , ic d'obtenir des Etats 
du Païs , de préférer un Prince né par-** 
mi eux ^ â un eftranger qui ne fçavoit ni 
ni leurs Loix ni leurs Coutumes , Se qui 
ne manqueroit januis de donner les 
Charges , les Gouvernemens , & les Be« 
nefices à des eftrangers comme lui , atr 
préjudice de ceux du païs. Cette efperan* 
de lui paroiâ&ir d'autant mieux fondée , 

2a une pareille prêfcrance n eftoit point 
ms exemple dans la Caftille ^ qu'elle eti 
avoit £iit perdre la Couronne à la Reine 
Blanche , 6c à Saint LoUis (on fils '% ce 
qui rie fût pas arrivé ^(i lors que lafuc- 
Gcf&on du RoyAlphonfe pc re de ceue^ 
Reine &u ouverte par ûl ovoct , eUe n cûtj 
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pas négligé la tcconnoiflânce dont il s'a- 

giflbit. 

Ces raifons avoiem obligé Ferdinand 
d'uicr de cous les délais dont il avoir pu 
s'aviier *, nuis enfin , voyanc que la Rei- 
ne laflec de tant de rccardcmens , cftoit 
rcfoluc d'écrire (ëulc. Se fappofant que 
fes lerrres ne feroient que trop fufïîlanies 
pour faire venir les Archiducs , il con- 
icntit à ce qu'elle defiroit , & leur ccri- 
▼it conjointement avec elle. 

L'avantage qui rcvenoit aux Archi- 
ducs de la reeontioiflàncc qu'on ptopo- 
ibit eftoit rrop grand , & Jean Manuel 
leur principal Miniftrc pour les affiîres 
d'Efpagnc trop éclairé pour n'en pas prcf- 
fcr l'exécution : Les Etats du Pais fiircnc 
auflî toft aflcmblcz , les Archiducs en. 
prirent congé , & pour les mieux pcrfua- 
der de leur prompt retour , ils ne laiilc- 
rcnt point de Gouverneur pour tenir leur 
place. Leur premier di-lTein eftoit de fai- 
re le voyage par mer; maisla grofleflc 
de l' Archiduchcrtc ne l'ayan: pas permis , 
il leur &Iut travcrJcr la France. Ils en 
obtinrent ai fcmenr la permiffion de Loiiis 
X I L qui cftoir le Prince du monde le 
meilleur & le plus honneftc : il les fit re- 
cevoir à Paris avec autant de magnificen- 
ce que Cl c'eût cfté lui utefinc ; L'Archi- 



du Cardinal XimmeT^Vw. III. 457 
duc prir fôance au Parlement cmpalitc 
de Pair de France : Leurs Majcftez Tres- 
Chrefticnncs les regalcrcnr à Bloispcn- 
dant quinze jours j & les firent conduire 
julîjues fur la frontière avec des honneurs 
qui n'avoieDt pas encore cfté pratiquez. 
On en peut juger par cette Teulecircon- 
ftancc , qui cft , qu'ils eurent pouvoir de 
donner grâce par tous les lieux où ils 

faffoient , avec auflî peude rcicrvcque 
auroicnt pu faire leurs Majeftez ellcs- 
mefmes. 

Les Archiducs arrivèrent en Efpagnc 
le I3.de Janvier. Comme leur rcconnoif- 
iânce fc dcvoit fiite à Toltdc ; ce fut ce 
qui obligea la Reine d'écrire à Ximenez 
de s'y rendre en diljgence pour donner 
ordre 2 leur réception. Il s'en acquitta à 
fon ordinaire , c'cft à dire , avec une ma- 
gnificence dont l'on n'avoit point encore 
vu d'exemple dans cette Capirale de Iz 
nouvelle Caftille. La Reine &c les Archi- 
ducs logèrent dans fon Palais; il l'avoit 
fait meubler d'une manière qui tenoit 
plus de la propreté que de la magnificen- 
ce ; car du vivant de la Reine il ne l'affe- 
ila jamais , ni dans fes meubles , ni dans 
fon train. Il vouloir le cedertouc entier ; 
mais la Reine qui vouloir apprendre aux 
Archiducs par fon exemple , la confiât». 
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taELOn qu'ils df voient avoir pour un Ci 

grand homme , ne voulut jamais confcn- 

lii qu'il quitraft Ton appanemcnt. 

Elle ht melmequelq lecholê de plus ; 
car , outre qu'elle affcctoic de faire pa- 
roiftre qu'elle n'avoit aucun fecrec pour 
lui , &C qu'elle avoir une déférence abfo- 
luc pour les feniimsns , elle dit pofîtivc- 
ment aux Archiducs , que s'ils vouloicnt 
un jour régner heureulcment en Efpagnc, 
elle n'en Içavoit point de moyen plus in- 
faillible , que de prendre Ximcnez pour 
leur premier Miniftre , & d'avoir en lui 
lameraeconfinicc qu'elle avoîi toujours 
confcrvcc d.puis qu'elle l'avoit appelle 
auprès de raperfonne, L'Archiduc pro- 
fita dt cet avis, & .tant qu'il vécut , Xi- 
menez tut toujours le mcfmc crédit qu'il 
avoir eu du vivam de la Reine. 

Le féjour de Tolède païut fi agréable 
aux Archiducs qu'i's y demeurèrent cinq 
mois entiers. Comme tout ce temps (c 
pafla en jeux , en ftftes& en divcrtiflè- 
mcns i Ximonez que fon âge , fon hu- - 
meur & loncar-nS-re éioignoicnt égale- 
ment de tous ces plaifirs , fit dcflcin de 
l'employer plus uiilemcnt & de com- 
mencer à ixtcucr les projecsqu'il avoit 
faiiàAlcala, Il fie venir pour cet (ffcc 
4'Alcalia à Tolède tous ces f^^vans houb 
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ilhes donc Ton a parlé dans le livre pre- ^ 
cèdent. 

Le premier projet qui les occupa ôc en 
inefme tcrhps le plus beau & le plus digne 
d'un grand & fçavant Evefque comme 
JCimcnez, fut celuy d'une Bible poligloB- 
ce, ou en plufieurs langues. Ce p'eft pas 
fans raifon qu'il paffçpour en cftre l'Au- 
teur 4 puis qu'il ne fe contenta pas d'en ^^ 

i..^ri . *>i Cornez 

taire toute la depenle quv monta a des Livre &. 
fommes immenfes pour ce temps- Ià,mais 
qu'il y travailla luy-medne avec beau- 
coup d'affiduicc. Ce fut i à ce qu'il dit 
alors , dans le deffein de contribuer à ce 
grand ouvrage ^ qu'il avoir autrefois ap- 
pris avec tant de foin le Grec 5 l'Hébreu 
& quelques autres langues , dont la con- 
hoiflànce eft abfblument neceiïaire pour 
la patfaite intelligence de l'Ecriture- . 
Sainte. 

Quoyque cet otivrage ne fut achevé quç 
pluficuts années aprés^comme il fut com- 
mencé cellc-cy>on a cru qu'on feroit plai- 
fir aux ledcurs d'en donner icy non feu- 
lement le plan , mais d'en expliquer en- 
core le deffein & d'en faire mcfme une 
cfpece de critique. 

On a mis dans cette Bible le Texte Hc- 

- * 

,breu &c la Paraphrafe Chaldaique. fiir lc$ 
cinq livres attribuez à Moyfe, la Ver- 
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fion Grec des Sepcanres&la VuIgatcLs- 
tine.lt n'y a point d'autre Vcrfion Latine 
fur l'Hcbreu que cette dernière vcrfion 
que l'on acitibueà S.Jerôme, au lieu que 
l'on a joint une ttidudîon littérale au 
Grec des Scptances, 

L'on voit à U teftc de cet ouvragé <^uel- 
ques Picfaccs qui fervent à en expliquer 
le deficin. Dans la première jui tft une 
Epiftrc dcdicatoirc, addrcfïce au Pape 
Léon X. on peut remarquer que Xime- 
ncz qui en cft l'Auteur , y dit en termes 
exprès j qu'il cft trcs-utile à l'Eglife de 
donner au public les originaux de l'Ecri- 
ture-SaintcIl en rend deux raifons;!'une 
qu'il n'y a aucune ttadudiion qui puillc 
reprcfcntcr parfaitement ces mefmcs orî- 
«ei ginaux ; l'autre , que c'a cfté le (êmimenï 
' ^- de S. Jérôme , de S. Auguftin & des au- 
tres Pères , qui ont cru qu'il falloir avoir 
recours au Tcxcc Hébreu pour les livres 
de l'ancien Tcftament , S: au Grec pour 
ceux du nouveau. 

Dans la Préface fuivantc , qui cft ad- 
dteflee au Leftcur , Ximenez (cmblc dé- 
truire tout ce qu'il avoir dît dans la pré- 
cédente en faveur du Texte Hébreu. Car 
il témoigne qu'il a place l'ancienne vet- 
fionLarinede S.Jerôme encre le Texte 
Hébreu & le Grec des Scptantcs, comme 
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dHCarMMlXimené^ Liv.TII. 4^ 
èncte la Synagogue ic rEglifeOrientale,' 
pour rcprcfentcr Noftre Seigneur entre 
deux Larrons. 

L'on aura de la peine à croire qu'une ximenez 
ipefme perfonnc foit Auteur de ces deux ^'^^1 
Préfaces, puifii^ue l'une donne au Texte 
Hébreu la préférence for toutes les Vcr- 
fions , & l'autre au contraire la détruit. Il 
y a d'autant moins d'^apprence <jue Xi* 
mener foit TAutcur de cette féconde Pré- 
face , qu'en effet la méthode que l'on à 
fuivie dans tout cet Ouvrage , fait bien 
voir que Ton a jugé que le Texte Hébreu 
devoir eftre la règle des Traduârion^ 
Greque & Latine , puîfque Ton n'a pas 
iaitaifKculté de les corriger fur ce Textey 
fouvcnt mefmc aflèz malà propos & fans 
aucune neceifitc. Cela eft arrive principa- 
lement dans la Verfion Greque des Sep- 
tantes , qu'on a reformée ou pluftoft cor- 
tompuëen une infinité d'endroits ,pour 
la rendre plus conforme à l'original He^ 
breu. 

L'on en a ufe de niefme à l'égard de là 
Vulgate. Comme les exemplaires latins 
cftoicnt-fort dcffcélueux , on s'eft donne 
auffi la libetTé>^e la reformer , nonfculc- 
tilent for de$ and^iens ex(niiplaires latins , 
mais mefme fur le texte Hébreu, de forte 
qu'on ne s'eft pas contenté d'en ofter Us 
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lauccs des Copiftes , mais on en a retran- 
ché pluficurs choies qu'on a cru n'y de-, 
voit pas cftre. 
Prefîce Pour ce qui eft du Nouveau Tcftimtnr, 
jjii lit on y voit le texte Grec fans aucuns as- 
Njuïcid ' ,> . -in. 

Teiliuii, cens , pa rce que 1 on a cru , comme il eu 
vrai, qu'il n'y en avoir point dans les pre- 
miers originaux Grecs. Cependant il eft 
certain que tes accens & les erprits(com- 
mc parlent les Grammairiens ) dcccrmir- 
nent le fens en beaucoup d'endroîcs. On 
les a mis néanmoins dans le Grec des Scp- 
tantcs i parce que c'eft une (impie verlïon 
& non pas un Texte original : m.Us il ne 
falloir pas marquer par la mcfrae raîfoa 
les points Ou les voyelles dans le Texte 
Hébreu ; puifqu'il eft certain qu'ils n'c- 
ftoient point dans les premiers originaux 
de l'ancien Ttftament. 

Ileftà remarquée qucXimenez avoHt 
d' allez bons exemplaires Grecs manuf- 
crits de ta tradudiondes Septantesimais 
pour Ic! avoir voulu reformer fur le tex- 
te Hébreu , il eft certain qu'il les corrom-; 
pit en plufieurs endroits , parce que l'on 
ne fçavoit pas alors la véritable manictc 
de cotrigcr les exemplaires Grecs. Ce-'^ 
pendant on a réimprimé depuis cette met, 
me Edition d'Alcala,dans la Bible d'Aî|.,i 
rccsjou de Philippe II. dam la Fol^locî^ 
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te de Paris & dans la Bible à quatre co- 
lomnes attribuée ordinairement à Vatar 
blc. 

Il faut remarquer encore que la meil- 
leure partie des corredions de la Bible 
d' Alcala a eftc prife fur de véritables ma- 
nufcritsGrecs,qui contenoientla verfion 
des Septantes , avec les mélanges ou adr 
ditions d'Origéne dans (es Exapics. Aia* 
fi ces ré formations prétendues n'ont pas 
tant efté faites fur l'Hébreu que fur ces 
fortes d'éditions méfiées. On trouvera 
mcfme que Ximenez au deffautde celles- 
là > a eu plus fouvent recours à la Vulga- 
te Latine qu'à l'Hébreu i c'eft fur cette 
Vulgate qu'il compofe quelquefois fon 
Grec, 

Pour ce qui eft des Paraphrafcs Chai- 
daaques , Ximenez n'ofâ ou ne jugea pas 
à-propos d'en donner d'autres au public 
que celle d'Onkelos fur le Pentateuque, 
Il £t néanmoins traduire en Latin les au- 
tres Paraphrafes , après en avoif retf an- 
che les Fables du Tâlmud, mais il fe coît-^ 
tenta de les mettre dans la Bibliorbeqùe^ 
d-Alcala fans les publier. 

-Al 
tion 

fut pas fi fcrupi 
primei: fiins autçeprécainio&qucd'ept^i 
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trancher quelques fables ; il crut mefinç 
{âlisfaire en cela au premier deAcin de 
Xinicncz, qui avoir rcfolu icion lui, fi I4 
mort ne l'euft prévenue, de les faire im- 
primer leparémcnt avec les vcrûons Lati- 
nes. 

Ce deflcin d'une Bible en pluGeurs lan- 
eue» parue fi grand à Philippe II. Roy 
d'Efpagne , qui ne fc piquoic que de dct 
icins magnifiques , qu'il en fit imprimer 
une à Anvers fous fon nom & lous foti 
autorité. Ce qu'il y a de meilleur dans 
cette Bible cft pris de celle de Ximcnez. 

L'onimptimaaufli fur le mcfme m<>- 
dclc d'Alcala une Bible en pluficurs lan- 

Sues, à Paris, par les foins & aui dcpen? 
e Monficur le Jay. Mais comme cette 
Bible citott incommode à caufc de I4 
grandeur des volumes, &quc pcudepcr-' 
ionnespouvoient faire ladefpenic de l'a-- 
cheptcr. Les Anglois entreprirent d en- 
tonner une nouuelle Edition plus com-l 
mode & plus urile aux particuliers. Val- ' 
tonenprir le foin & vint à bout de Coa,' 
dcffeinplusheureufemcnt que Monfieut* 
le Jay. C'cftccquel'on appelle la Poli-' 
gloLte d'Angleterre ou la Bible de Lon- 
dres. Mais l'on peut dire à la loiiangc de . 
Ximcnez ,qu'ayaiit entrepris le premieE 
fi grand dellein , Se les jautres n'ayai^c [ 
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fait que marcher fur fes pas, on luy eftcn 
quelque façon redevable de tous ces beaux 
Ouvrages , qui ont ci^ faits fiir le noodé- 
le qu'il en a donné ^ & qui en cffct^à quel- 
que choie prés , n'en (pm que des copies. 

Outre la Bible dont on vient de parler^ 
Ximenez qui n entreprenoit rien à<lemi ^ 
fie faire encore un Diâionaire Hebraï- 
que fort curieux & fort eftimé des Sça- 
yan^. Il le fit imprimer dans le defièin 
qu'il fervit de dernier volume à fà Bible* 
On l'y rrouve en efièt dans plufieurs 
exemplaites^mais il manque dans la pluf- 
part par la négligence de ceux qui les fi- 
ïcnt relier après fan>ort. 

On peut juger de la dépenfe extraor*- 
dinaire que fit Ximenez pour ce grand 
Ouvrage, par deux chofcs que rapportent 
fes Hiftoçieiis ; Tune, qu'il y eut tel ma- 
nufcrjit qui luy coûta quatre mille ducats;, 
iautre^que la dépenfe totale ayaftt efté à 
peu prés fuputée,elle fe trouva. monter. 
^u{qu'à cinquante mille ducats d or & d;^** 
vamage. C'eftoit alors une fomme im-^ 
naenfe 5 aujouid-huy mefinc que l'argent- 
eft Ans comparaison plus communia peig- 
ne trouveroit- on un particulier afièz ri-, 
chepour fournir à une pareille dcpen/è* 

Quelque grat^ qu'elfe fû réelle ne hot^ 
lu fiaç UUlKraUtç dcXimcncz. Il jGit imt: 
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{itimcrpluficurs livres de pieté, Sc vous- 
oi[ encore faire une nouvelle Édicioiï 
des Ouvrages d'Ariftote, plus ample Se. 
plus cxadbe tju'aucuiic de celles qui avoienC 
p.imiufqucs alors. 11 avoir pour cela ra- 
maffe avec beaucoup de dépenfe quant itç, 
de manufcrirs. Chaque page devoir cftrc 
pirragéc en trois colonnes ; la première 
conrenoii le Grec d'Ariftore , corrigé i 
celle du milieu, la cradiidion latine» qui' 
eftoit pour lors cnufage-, & la dernière ^- 
une nouvelle [raduâion faite fur le Grec. ' 
Onavoit de ion vivant commencé i tra-- 
vajlîcràcet Ouvr-agcj il nouscnrefteenr 
core Its huit livres de Phyfiquc , trois de 
l'ame & quatorze de Mécaphyfîque de la. 
ttaduâionde Jean Vergara, On les voie ' 
encore aujourd'huy dans U grande Eglilc 
de Tolède , où ils font confervez avec 
foin. 

Jean Ferrera entreprit encore par fon 
ordre & fit imprimer aux dépens de Xi- 
menez un Traité de l'AgiiculturcX'otiy , 
voit tout ce que les anciens Se les raodct-" 
iffisontdii de curieux fur ce lujct , avcÇ' ' 
les obfcrvaiions particulières qui! avott' 
faites lui-me(îne pendant plufieurs années' 
qu'il s'eiloit uniquement appliqué à cette ' 
«ude.On peut.juger de l'excellence dftcct 
Quvragdfu k^uamké d'£diik^9'qoi«BJ 
,O0t 



dn Cardinal Ximcr^e i. Liv.III. 4^5 
ont cftc faitcs'ïCC qui n'cmpefchc pas qu'il . 
ne foit aujourd'huy fort rare. 

Il y a des Auteurs qui afiurent qu'il fit 
encore imprimer à Venife à fes dépens les 
tingt-fept Volumes des Oeuvres de To- 
ftat , Evefque d*Avila. Le Père Oldoin 
Jefuite récrit pofitivcment dans fon A- 
thenée Romain. Ce qui empefche de TaC- 
furer cft que la Chronologie fcmble y 
contredire. En effet Ximenez mourut au 
mois de Novembre de Tannée 15 ly.Et les 
Oeuvres de Toftat ne furent impriméesà imprîml 
Venife qu'en 155^. c eft à dire prés de So ^ ^''Z'jf^ 
ans après la mort de Ximenez. 



Fin de la première Partit* 
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APPROBATION. 

J'k'f lu par ordre de Monfeigncur !e 
Chancelier \' Hijioire de lu f^te du C^j^ 

diïi^l Ximtm\, corrigée & augmentée d'eni_^ 
•v'trof! un quart > ptr Aionfititr de Marfo^^ 
lier Chamint d'Vfez. cfiti en ejl tAuthenTt 
Comme CCS Additions font curieufcs fi^' 
CCS corcc(5tions faites avec beaucoup 
d'cxaditude &c de jugement , e!le fcrvi- 
ront à rendre encore plus utile & plus 
agréable au public la réimpteHlon d'un 
Ouvrage qu'il a déjà couftammcnc reçu 
avec tant de plaifirSc d'applaudiiTcmenc, 
Fait à Paris ce tioilicme jour du mois de 
Juillet 1703, 

LA MARQUE TILLADET. 



PRIVILEGE DV ROT. 

LOUIS par la grâce de Dieu, Roy de 
France & de Kavarre : A nos amcz 
& fcaux ConfeillcrSj Us Gens rciuns nos 
Cours de Parlement , Maiftccs des Re- 
qucftes ordinaires de noftrc Giand Con** 
fcil.Prevoft de Paris , Baîllifs, Sene- 
cliaux , leurs Licutenans Civils Se autres 
nosjufticiers qu'il appartiendra : Salut. 
Grégoire Duruis , Libraire à Paris, 
Nous ayanr fait expoler que le Livre in- 
titulé : HtjUin du M'mijhn du Cardifinl 
JCinirn-Xj ArchevcfjMc dt Tokât & R^gtm 
itEfpa^ne , par le jîfur Marfelkr , ayant 
<fté bien rcceu du public, il defircroit lui 
en procurer une nouvelle Edition, corri- 
gée & augmentée par l'Auteur, s'il nous 
plaifoit luy en accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce ncceflaircs: Nous avons 
permis Se permettons par ces prelen[es 
audit Grégoire Dupuisde faire réimpri- 
mer ledit Livre fous le titre : Hijioirt dit 
M'mjhrt du Cardind Xitaene"^, Archt- 
vifquedr Tolède & Re^tnt d'Efpiigtir,troi-. 
fiitiK Edition , revtité , terriiie ta' attfmtn- 
têt par l* Auteur i en telle forme »maitt, 
c aiafterc Se autaiii 4ie fois que bon luy 




(onblrra, & de !c vendre ou faire vendfe 
pir [ouc noftre Royaume , pendinc le 
temps de quaire ajinécs confccu:ivcs , à 
compter du jour de la ditzz dclHitcs Pre- 
lent-'s. F'iloni dcScnfes à lous Impri- 
meurs Libraires & autres perf onncs d« 
quelque qualité & condition qu'elles 
loicnt, d'imprimer, faire imprimer, coa- 
urefairc, vendre, ni dcbîiet ledii Livre, 
fous quelque prcrexte que ce puifTe cftrei 
mcfmc d'impreûion étrangère , iins le ■ 
confcniement par écrit dudit ExpoliDi» 
ou de fes ayans caufe, à peine de conSfca* 
tien d;s Exemplaires conrrcfaits,dc ijoo 
liv. d'amande contre chacun des contrc- 
venins i donc un tiers à Nous , un ricrs à 
l'Hoftcl-DicudePiris & l'autre tiers au- 
dit Ëxpolânt , & de tous dépens , dom- 
mages Se inrcrcfts. A la charge que cci 
Prefentcs feront cnrcgiftrécsésRegîftrM 
de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Picis ; que l'impreflion dif- 
di[ Livre lira faite dans noftre Royaume 
Se non ailleurs. Se ce en bon papier Sç 
en beaux caraiSercs, conformément aux 
Rcglcmensde la Librairie ; & qu'avant 
que de l'expofer en vente , il en fera mis 
deux Exemplaires dans noftre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de noll^ç 
,ChÀeia du Louvce de un dans celle dp 



lîoftre ttei cher & féal Chevalier, Charf* 
ceiicr de France le fieur Phelyppeaux, 
Comte de Pontcharrrain , Commandeur 
de nos Ordres,à peine de nullité des Prc?» 
ièutes. Du contenu de&uelles vous man- 
dons & enjoignons de faire joUir TExpo- 
fant ou Tes ayans caufe ^ pleinement &C 
paiHblement , fans foufFric qu'il leur foie 
fait aucun trouble ou empefchemens ; 
Voulons que la copie dcfdites Prefen- 
tes qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin dudit Livre ^ foit tenue pour 
dûëment figniâée , & qu'aux copies col* 
lacionnces par l'un de nos amcï & féaut 
Con(èillers & Secrétaires , foy (bit ajou-^ 
tée comme à l'original. Commandons au 
premier noftrc Huiffier ou Sergent de fai- 
re pour l'exécution d'icelles tous aâies 
requis Se necedàires j fans demander au-^ 
tre pcrmxtCiotïySc nonobftant clameur de 
Haro, Chartre Normande & Lettres à co 
contraires. Car tel eft noftre ptaidr. Don- 
né à Verfailles le quatrième jour de De« 
cembre 1703. & de noftre Règne le ^i* 
Par le Roy en fon Confêil. 

LE COMTE. 



Regtflré fur le Livre de la ComrwHOHté 



dis Imprimmrs & LihMres , confôrmemenf 
aux RtfUnuns^& mtâmnunt à tArreft du 
ConffU du 13. AùHJl dernier. A Paris et 
17. Dtcîiiibre lyoj. 

Signé 9 P. £ M E K T^Syndic, 
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CATALOGUE DES LIVRES 
imprimez chez Grégoire Dupais. 

De M^ Efprit FUchier, Evef^uc de Nîmes. 

REcueil des Oraifons Funèbres qu il 
a prononcées, in ii. 

La vie du Cardinal Commendon , nou« 
veile Edition 9 i vol. iniz« 

L'Hiftoire de Theodofe le Grand ,poHr 
M, le Danphin ^ in 1 2. 

Recueil des Oraifons Funèbres , pronon- 
cées par Meffire Bénigne Bofluec^Evê* 
que de Meaux. 

Receuil des Oraifons Funèbres , pro- 
noncées parMcflireJuUes de Mafca** 
ton , Evcque & Comte d' Agen , cy- 
devanc Prédicateur ordinaire du Roy. 

De M.deMarfoUer. 

La Vie de S. François de Sales , Evcfqucf 

& Prince de Genève y Inftitutcur do 
* rOrdre delà Vification de Sainte Ma« 

rie , féconde Edition , corrigée & au- 

gnicntée par l'Auteur > in ir. 2 vol. * 
rHiftoire de Henry VIL Roy d'Angle-i 

terre ,furnommé le Sage & le Salomop 

d* Angletetrc , in i2.£. vok 
L'Hiftoire du Cardinal Xtmcne«,ArA©À. 

vefque de Tolède & Regcnt d'Efpaj 

gne^in XI, 2. vol. 



